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ÉGOEI je mets une Préface à la 
tête de cet Ouvrage, ce 


5 (9 n’eft point pour avoir oc- 


_ÆOMOF cafiondelelouér. Lenom 


feul de Auteur fuffit pour en don- 
ner une haute idée, & le faire rece- 


“voir avecemprefiement. Déjà Mon- 
fieur Hares eft connu par fon ha- 


bileté à faire des expériences, 
par fon exactitude fcrupuleufe à les 
examiner, par fa patience a lesréï- 
térer & par fa dextérité à profiter 


. des ouvertures qu'elles lui donnent. 


Toût ce que je dirai fur cet Ouvrage, 

c'eft qu’on y voit briller toutes les 

qualités qui font depuis long-tems 
admirer cet illuftre Auteur. 

Comme ce Livre ne renferme 

| | . pref- 


IV PRERMCE 
prefque que des expériences & des 
conféquences qui découlent immé- 
diatement des obfervations, je me 
fuis attaché dans cette Traduction à 
mon Original auffi littéralement qu'il 
m'a été poffible ; & même lorfque je 
n’ai pû trouver un mot François qui 
répondit exaétement au terme dont 
Mr. Hates s’étoit fervi, je me fuis 
fait un devoir d’indiquer au bas de 
la page le terme Anglois. C’eftain- . 
fi que Mr. Hates, parlant d’un fel 
volatil &imparfait qu'il y a dans 
l'eau de mer, l'appelle Bittern; ter- 
me, que j'ai rendu par celui de fel 
acre ou acide. Je le nomme acre, 
a caufe de fon acrimonie, & acide, par- 
ce que le Comte Marsittr lui 
donne ce nom auffi bien que Mr. 
Hates dans quelques endroits (a). 
Cependant comme les deux épithé- 
tes ne répondent pas exa¢tement au 
terme de lOriginal, J'en ai averti 
dans tous les endroits où ce terme 
s’eft rencontré. J'en ai agi de même 
| tou- 


(4) Voiez page 68. 70. 95. de cet Ou- 
vrage. 
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toutes les fois qu'il eft parlé des me- 
fures , parce que les mefures An- 
gloifes ne répondent pas exaétement 
aux mefures de Paris. J'ai ajouté 
‘un petit nombre de remarques : quel- 
ques-unes fervent à confirmer ce que 
dit Auteur, ou à répandre quelque 
jour fur ce qu'il avance, en faveur 
des perfonnes moins favantes , [ea 
des mariniers qui voudroient lire 
un Ouvrage fi utile & fi néceflaire 
pour eux. : 

Ow ne doit point chercher dans 
cette Traduction un ftyle brillant, 
badin & enjoüé. Cette manière 
d'écrire peut fervir a embellir des 
hypothèfes & à donner du relief aux 
fyftémes ingénieux qui font aujour- 
d'hui fort à la mode; mais il gate- 
roit, 1lobfcurciroit des obfervations 
expérimentales , & ne conviendroit 
nullement a la fimplicité naive de 
mon Original. 

Mr. Haves, écrivant pour les 
. Anglois , s’eft contenté de donner 
dans fa Préface une hiftoire abrégée 
des recherches qui ont été faites en 
Angleterre far les moiens de rendre 

ne l'eau 
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‘Yeau de mer potable & faine. Nous 
éroions donc qu’on nous faura quel- 
‘que-gré fi nous indiquons ici en a- 
brégé les diverfes méthodes qui ont 
“été propofées déça Ja mer fur un 
fujet fi intéreffant. 3 : 
Divers Philofophes & Chy- 
miftes s’y font appliqués (a). Les 
Anciens mêmes, quoique beaucoup 
‘moins intéreflés que nous à décou- 
vrir les moïens de rendre l’eau de 
mer douce, ont cependant fait des 
recherches à cet égard. Prine le 
Naturalifte indique trois moiens pour 
cela. ,, Il confeille d’étendre au- 
tour du navire des toifons , qui, 
,, humectées par les vapeurs de la 
. g mer, 


(a) Quia fape navigantes defettu aque 
dulcis laborant , hac quoque fubjidia demon- 
firabimus, Expanfa circa navim vellera madef- 
cunt accepto halitu maris, quibus humor dulcis | 
exprimitur, Icem demiffe reticulis in mare con- 
cave e cera pila; vel vafa inania obturata , dul- 
cem intra fe calligunt humorem. Nam in ter- 
ra , marina aqua argilla .percolata. dulcefcit. 
PLin. Nat. Hiff. Lib. XXXI. Tom, AV. . 
“ XXXVII. Paris. 
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mer, donneront en les exprimant 
»une liqueur douce. Ou bien l’on 
5, aura des boules de cire concaves, 
5, qu'on defcendra dans la mer. avec 
» des refeaux; ¢es boules fe rempli- 
ont d'eau douce. Enfin, il dit 
5, quil n'y a qu'à prendre des vafes 
» vuides & bien bouchés, qu'onjet- 
3, tera dans lamer; & on les.trou- 
» vera pleins de bonne eau enlesre- 
sy titrant. 4, 

. CETTE dernière méthode qui pa- 
roit extrémement facile, ne réuflit 
pas auflibien que PLINE ‘le prétend. 
L'eau par cette filtration forcée n’eft 
pas même délivrée de tout fon fel, 
bien loin d’être délivrée. de fon bi- 
tume onétueux & dégoutant.. Un 
fait, qui fe trouve dans les Mémoi- 
res de l'Académie Roïale des Scien- 
ces, le démontre (a). ;, Monfieur 
x Philippe D'ACHERY a écrit de? Ifle 
sx» de Bourbon du 29. Offobre 1724. qu'é- 
, tant fur les Accords du Banc des 
» Anguilles , lui & quelques autres 

5) pers 


(a) Année 1725. Pag. 8. ps. d'Amfi. 
43 
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5, petfonnes du même vaifleau , a- 
s, volent pris me bouteille d’un ver- 
sre très fort, l’avoient bouchée d’un 
5, bon bouchon de hege bien frappé; 
5, que de peur qu'il n'y eût quelque 
» petit trou te Ma > ils a- 
5, voient mis par-deflus de la cire © 
x. “blanche, & enfuite du goudron, 
le tout couvert d’un parchemin 
5) bien lié, de forte qu’il paroiffoit 
»,impoffible que l'eau pénétrât dans 
5, la boüteille ; que cependant l’aiant 
5, defcendue dans la mer a centtren- 
,, te brafles , ils l’avoient retirée dans 
,, l'inftant entiérement pleine d’eau. 
9 Ils en gouterent; elle étoit des trois 
quarts moins falée que l’eau de la 
mer ordinaire. ,, 
- CETTE eaudonc, quoique filtrée 
à travers le parchemin, le goudron, 
Ja cire & le bouchon de liége ,n’étoit 
“pas encore potable. Ainfi la fecon- 
de méthode que propofePLINE ne 
fauroit réuflir. Pour la première, 
elle ne pourroit fournir une quanti- 
té d'eau fufifante, quoique d’ailleurs 
les vapeurs que recevroient ces toi- 
fons, 
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fons, feroient effectivement douces 
& faines. 

Les Modernes donc, peu contens 
de ces moïens, ont continué leurs 
recherches, fur -tout depuis que les 
Arabes ont fait connoitre l’alembic. 
Par fon fecours on ôte aifément à 
l'eau de mer fon fel; mais il y refte 
toujours quelque chofe d’acre, de 
defagréable , & même de très perni- 
cieux à la fanté. Enfin, après bien 
des tentatives inutiles , quelques Sa- 
vans ont conclu que la chofe étoit 
impoflible. DEsLANDES (a) pré- 
tend ,, que la difficulté de rendre 
> l'eau de la mer potable n’eft pas 
>, de la défaler , comme on le croit 
“communément , c’eft de lui ôter 
_ sy une: graiffe , une onctuofité amé- 
_nresbtrès défagréable au goût & 
»très mal faine. Elle vient, non 
., d’un bitume diffous, car ces pré- 
tendues minières de bitume ne fe 
trouvent point dans la mer ; mais 
d'une 


© (a) Mémoires de l'Académie Roïale des 
| Sciences , année 1722. pag. 14. Ed, d'Amfi, 
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,, d'une infinité de matières pourries , 
, bois , plantes, poiffons morts, 
» cadavres. Un limon huileux en- 
5) duit toujours les bords de la mer , 
7 &les rend fi gliffans , qu'on a dela 
,, peine de s’y foutenir. ,, 
Prusreurs Savans cependant, 
& entre autres LYNSCHOTANUS, 
ont foutenu & même prouvé que fi 
la chofe étoit difficile, elle n’étoit 
point impoffible. Diverfes perfon- 
nes fe font même appliquées à cette | 
recherche, tant en Allemagne (a) 
qu'en France; mais pour ne point 
excéder les bornes d’une Préface, 
- nous nous bornerons aux recherches 
qu'a ont faites à cet égardles François, 


(4) On peut confulter la- deffus les Acta E- 

yuditorum. “Obfervationes de modo eliciendi 

aquam dulcem ex marina, mediante halitu 
plantarum marinarum,erc. An, MDCLXXXV. 
pag: 372: 

G. G.L. Meditatio de feparatione falis > 
aqua dulcis novo Jeparationum Chymicarum ges 
ere, Anno MDCLXXXITI. pag. 387. 
Sam REYHBRI Experimentum OVUM 5 
qua aque marine dulcedo examinata defcrititur ; 
Anno MDCXCVIL pag. 397 
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 & même aux efperances qu’avoit | 
données en 1717. Monfieur Gav- 
TIER, Médecin de Nante, d’avoir 
enfin découvert une invention fi u-. 
tile. 

Iz ne dit point dans le Mémoire 
qu'il a publié (a) fur cette décou- 
verte, comment il s'y prenoit pour 
cela. ’ L'ordre du Duc Régent & 
du Confeil de la marine l'en empé- 
cha; on vouloit auparavant éprou- 
ver & perfettionner la machine dans 
un voïage que l’Inventeur alloit fai- 
re aux Iles d'Amérique. Apres cet- 
te dernière épreuve, on devoit, fi 
la découverte étoit réelle, la commu- 
niquer à toutes les Nations. 

EN attendant, on donna a Mr. 
Gautier les atteftations les plus au- 
tenthiques &qui devoient , ace qu'on 

rétend , convaincre les shes ap crédu- 
té, Le Médecin du Roi, le Chi- 

rur- 


(a) Dans les Mémoires de Trevoux , No- 
vémbre 1717. pag. 1813. & dans le Jour; 
pal des Savans, Tom. LXIIT. Ed, d Amit, 
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sat APP RARE APC 
rurgien-Major & l'Apothicaire du 
Port de l’Orientexaminerent par or- 
dre de leurs Supérieurs l’eau de mer 
diftillée par Mr. GaAuTIER. L’eau 
de mer fut mife en leur préfence © 
dans la ‘cucurbite de la. machine. 
Ils virent couler par.le robinet de ky, 
citerne de la machine une eau clai- 
re, dont ils emporterent environ fix 
pots, fur laquelle ils firent des é- 
preuves avec la noix de galle le 
facre de faturne, l’ofeille, le fel de 
tartre,le fublimé corrofif, l’efprit de 
cochlearia & le vinaigre diftillé. Ils 
firent en même tems de pareilles é- 
preuves fur la meilleure eau de fon- 
taine du pais, fans y trouver nulle 
différence excepté que cetté eau diftil- 
lée tiroit plus fortement la teinture. > 

Ces deux efpèces d'eau furent pe- 
fées, elles furent trouvées de même 
poids. Les Officiers de marine & 
du Port certifierent la même chofe 
dans leur déclaration, & Mr. Gav- 
TIER affûre qu'elles pefoient 4. moins 
que l'eau de fontaine. 2 : 

Au goûtils ne trouverent point 


de 
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de différence: entre ces deux eaux: 
feulement ils apperçurent dans l'eau de 
Mr, GauTIER un petit goût étran- 

ger, que ce Médecin attribua à la 
réfine qu'il avoit été obligé d’em- 
ploier pour fouder le plomb de fa 
machine; ce qui pouvoit être véri- 
table , ajoutent les Examinateurs , 
puifque nous avons remarqué quel- 
ques petits corpufcules argentins , 
qui furnageoient fur cette eau. Et 
dans la déclaration des Officiers de 
marine, ileft obfervé que plus la ma- 
chine travailloit, plus elleperdoit le 
petit goût de réfine qu’elle contrac- 
toit de la foudure de plomb. Ils a- 
joutent que cette eau eft parfaite- 

ment bonne, qu'il ne lui refte que le 
feul goût d’eau de pluie, Soqu’étant 
repofée du matin au foir, elle eft 
meilleure € plus fraiche que ‘Teau de 
fontaine. 

On deffécha une pareille quantie 
té d'eau de fontaine & d’eau diftil- 
Jée, & au fond du vaiffeau il refta, 
apres les deux opérations , un peu de 
{el nitreux de pareil goût, à J'ex- 

, | cep- 
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ception pourtant que l'eaude fontaine en 
avoit laiffé plus groffe quantité, €5 que le 
Jel de l'eau de Mr. Gautier éboit plus 
gris que celui de l'eau de fontaine. 

Les Gardiens du vaifleau & les 
Journaliers qui tournoient le tam- 
bour de la machine, ont affaré que 
depuis un mois ils n’avoient pris d’au- 
tre boiffon que cette eau, même fort 
fouvent à jeun , fans enavoir reflenti 
aucune incommodité. 

- On fefervit de cette eau diftillée 
pour cuire des viandes, bœuf, mou- 
ton & lard, des fêves & pois qui 
ont été tres bien cuits en moins de 
deux heures avec un feu médiocre. 
Mr. Gau Tier affuroit même qu’el- 
le défaloit mieux les viandes que tou- 
te autre eau, &F quelle a même cuit des 
pois qui font a lépreuve de toute 
eau. 

ON bn un pain pêtri dé. 
cette eau, & un autre pain de cel- 
le dont on fe fert ordinairement 
au Port de Orient, tous deux d’u- 
me meme farine, avec égal levain, 
& les eaux?’ ‘chauffées a pareil dé- 

gre, 
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} gré. Le pain de l'eau artificielle 
fe trouva auffi bon, € même un 
peu plus frais € plus leger que l'au- 
tre. Une Lettre de Monfieur de 
CLatRAMBAUT, Commiflaire Gé: - 
néral & Ordonnateur de la marine, 
apprend que l'eau défalée, confervee 
fort long-tems , seft moins altérée que 
l'eau de fontaine. 
MoNSIEUR GAUTIER ajoute 
que cette eau avoit d'autres pro- 
| priétés. 
- ELLE s’évapore beaucoup plus 
vite que l’eau de fontaine. 
ELLE -diflout mieux le favon & 
le fucre. 
ELLE bout avec le lait, fans le 
faire cailler. 
Evie eft douce au goût & au 
toucher. Et il a travaillé avec d’au- 
tant plus de foin à la dépouiller de 
tout fon fel, parce qu'à la mer on 
refpire un air falé, & l’on mange 
beaucoup de chofes falées. 
CETTE machine, difent les Of- 
ficiers de marine & du Port d’O- 
rient, occupe l'efpace d’environ huit 
ton- 
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tonneaux , dont il y en a deux, 
qui eft un vuide lailé par le bas, 
pour ne pas toucher au left. | 
* Lgl go. Mai 1707/2en-leur pré: 
fence il provint pendant vingt-qua- 
tre heures neuf pieds cubes d’eau 
douce, faifant , araifon de trente fix 
pintes que contient la mefure du 
pied cube, la quantité de trois cens 
vingt-quatre pintes , ou une barrique 
& quarante-deux pots. On con- 
fomma en cette opération un pied 
cube de charbon de terre, & demi- 
pied cube de bois mêlés enfemble; 
<ncore la machine prenoit-elle vent 
par divers endroits, fans quoi, la 
diftillation eût été plus forte. Le 
29. il provint cent quarante-quatre 
pintes d’eau douce en douze heu- 
res de tems, avec une feizième de 
corde de gros bois. Monfieur 
GAUTIER affüra que par la ré- 
faction d’une autre pareille machi- 
ne, pas plus grande ni plus embar- 
raflante, il fourniroit la quantité 
d'eau néceffaire par jour a un é- 
quipage de plus de quatre cens 
_ hom- 


ee 
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‘hommes. Une machine de trois 
pieds de long & autant de large 
donnera quatre barriques d’eau par 
jour. 

Les Officiers de marine, prépo- 
{€s pour examiner l’invention de Mr. 
GAUTIER, font enfuite l’évaluation 
du bois & du charbon, confommés 
pour les deux épreuves ci-deflus. 
», LLentre, difent-ils, dix pieds 
5, cubes de charbon de terre ou de 
», bois dans la barrique. La barri- 
» que de charbon de terre coute à 
»> préfent ici au Roi dix livres ;ain- 
y> {1 le pied cube qu’on ena confom- 
,, mé pour la diftillation pendant les 
» Vingt-quatre heures fufdites, re- 
» Vient à vingt fols. 
LA barrique de charbon de bois 
,, coute trente fols; ainfi le demi- 
» pied cube, confommé pour mé- 
., ler avec le charbon de terre ci- 
,, deflus, revient à un fol fix de- 
>) niers. . 
‘13 SUIVANT cette. dépenfe , la 
» dite épreuve alant produit trois 
3» Cens vingt-quatre pintes d'eau 
| > dou- 
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douce , la barrique d’eau pour- 
roit couter ici à préfent, étant 
diftillée avec 2 de charbon de ter- 
re & ; de charbon de bois, envi- 
ron quinze fols & onze deniers. _ 
, LA corde de bois de huit pieds 
de long , quatre pieds de haut, 
& les buches qui la compofent , 
aiant chacune deux pieds & un 
tiers de longueur , coute ici a pré- 
fent au Roi cing livres dix fols: 
Il a en été confommé pour la 
diftillation pendant les douze heu- 
res fufdites une feiziéme de cor- 
de, qui revient à fix fols fix de- 
niers. 

;, Ces deux différentes épreuves, 
continuent ces Meffieurs , nous 
font connoître que l’eau diftillée 
par le bois couteroit moins, que 
celle qui féroit diftillée par le char- 
bon; mais le bois envolumeroit & 
embarrafleroit davantage un navi- 
re que le charbon. Nous. remar- 
quons de plus que le feu de bois 
ne produit pas autant d'eau que 
celur de charbon. ts 
| L'EAU 
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L'Eau diftillée, dit Mr. GAUTIER 
4, dans fa Lettre au Commandant & 
3 Commiffaire général Ordonnateur , 

 &c. reviendroit à peu près à dix 

où douze fols la barrique avec uti 
» tiers de charbon de bois & untiers 
,, de charbon de terre; avec le bois 
,, elle reviendroit à cinq fols ou en- 
99 VITON 5. 

ET même par un petit change- 
ment qu'il vouloit faire à là machine, 
Je feu devoit fervir en même tems à 
divers ufages du vaiffeau. _ 

5 OR, qu'on fuppute , dit-il plus 

,, bas,combien reviennent les futailles 
pour un vaifleau de quatre cens 

5, hommes, qui 1 fait de l’eau pour trois 
>» mois , combien elles durent, ce qu'il 
>» € Coute pour le radoub , qu'on faffe 
» attention qu'on perd tout le bois & 
le fer quand elles deviennent inu- 
5, tiles$ qu’on balance enfuite cette 
,, dépenfe & la durée avec la dépen- 
,, fe & la durée de ce que je pro- 
1 DO aire 

5 UN vaiffeau de quatre. cens 
» hommes embarque ordinairement 

by Gent 
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RE i si. Si Did RENE 
,, cent’ tonneaux d'eau pour trois 
,, mois : fuppofant que la machine 
x, & la matière combuftiblé occu- 
;, pent vingt tonneaux, il réfte qua- 
5 tre-vingt tonneaux de vuides. ,, 

“ Sur le prix dé la machine, Mr, 
GAUTIER remarque que pour un 
vatfléau du Roi élle ne pourroit paf- 
fer cent piftoles; dépénfé-qui dimi- 
hueroit a proportion des équipages, 
déforte qu'elle reviendroit à peu 
prés à trente piftoles pour un moïen 
navire, c’elt-a-dire pour celui quia — 
Cinquante à foixante hommes d'é- 
quipage. Lorfqu'on ne peut plus fe 
fervir dé fi-machine , le‘cuivre fe. 
vendra Comme les autres 'utéñiciles 
du varfleau ;le plomb 1e retrouvera 
tout entier, & pourra fervir à plu- 
fieurs vaiffeaux fucceflivement , fans 
ne nouvelle dépenfe de fonte & de 
décher. Quoique la charperite foit 
faite de vieux bois, ‘élle peut fervir 
de Fa même manière. 

* Les dérangemens quipeuvent fur- 
venir à la machine, peuvent aifément 
fe réparer en-mér. de: ae 
Reet a. 
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la caiffe, le dernier matelot peut fur 
le champ les réparer, Il n’yaqu’un 
coup de canon qui puifle rompre le 
tambour , & l’on peut auffi aifément 
le racommoder qu’une chaudière or- 
dinaire. Lorfque la machine fera 
bien exécutée, elle durera autant 
qu'un vaifleau. | 
Le 28. d’ dout 1717. l'Académie | 
- Roïale des Sciences, fur le rapport — 
du Pere SEBASTIEN, de Meffrs. 
Lemert &GEOFFROI, nommés 
pour examiner la machine inventée 
par Mr. GAUTIER, jugea que la 
machine étoit nouvelle & fort ingés 
hieufe , & que la manière, dont la 
fuperficie du tambour .& celle du 
chapiteau étoient augmentées, étoit 
très bien penfée. Cette machine, 
_ajouten#ils, mérite d’être exécutée 
& éprouvée fur plufeurs vaifleaux ; 
n'y aiant que l'expérience qui puifle 
apprendre fi l'eau de la mer ainfi 
detalée fera aflez faine pendant un 
long ufage. staph se FE 
_ Monsieur GALLON, dans le 
Recueil des Machines & Inventions 
| SE 2 \. ap“ 
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approuvées par l’Académie Roïalé 
des Sciences (a), donne la defcrip: : 
tion de la machine de Mr. Ga: 
TIER. 


35 
39 


5 CETTE machine, dit-il, 


eft- formée par une boéte de char- 


pente de figure cubique, dont le : 
fond eft fait en goutiere. Ace 
fond eft adapté un conduit -A. 
qui fert à infinuer l’eau dans la 
machiné. La partie fupérieure de 
cette boëte eft couverte de cinq 
chapiteaux G.G.G. &c. unis en- 
femble ,& qui ont la même lars 
geur que la boéte ; de manière 
qu'ils couvrent parfaitement cette 
capacité. Tous ces chapiteaux, 
font conftruits de feuilles de cui: 
vre exactement foudées. Dans 
l’intérieur de chaque chapiteau 
comme M.O.N. font des goutié- 
res M.N, qui font auffi longues 
que le chapiteau, & qui fe ren- 
dent dans une goutière générale - 
H., à laquelle eft un robinet L. . 
| Eau ale? ghee 
(a) Tom. HI. No. 189. à 
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,, LE dedans de la boëte contient 
un tambour canelé B., foutenu 
par fon arbre fur deux craverfes ; 
telles que F.F., fur lefquelles ce 
tambour peut tourner librement 
au moïen d’une manivelle qui eft 
fixée à une de fes extrémités. Ce 
tambour creux renferme une quille 


iN derechaud C. dont la longueur eft 


a peu près égale a celle du tam- 
bour. Ce rechaud eft foutenu für 
l'arbre D, D., par les brides P.R. ; 

de manière que le tambour peut 


tourner indépendamment du re- 


chaud. Ce rechaud eft de fer, 


& contient une grille de même 
matière , fur laquelle on fait le 
feu néceffaire. Voilà la conftruc- 


tion de cette machine, en voici 
l'ufage. 

, On fait du feu le long du tam- 
bour B. dans le rechayd C., en- 


9 FIG. If. 


fuite on infinue l'eau dans le fond | 


de la boéte par le conduit A. Le 
tambour, dont la furface canelée 
n’eft élevée du fond que d’une fort 


, petite quantité, trempe néceflai- 
* te- 
8 9 Tr, 
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far 
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5, rément dans l’eau | & ce tambour 
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étant agité, lorfqu' on le fait tours 
ner fur lui même, & échauffé par 
le rechaud, l’eau, dont fa furface 
eft mouillée, s’éleve en vapeurs 
qui s 'attachent de côté & d'autre 
aux parois intérieures des chapi- 
teaux; fe ramaflant enfuite , elles 
coulent le long de ces mêmes cé- 
tés dans les goutières , pour fe 
dégorger enfuite par le robinet. 
L. Pendant cette opération , les 
parties falines & bitumineufes de 
l'eau fe détachent des vapeurs a- 
queufes & s’exhalent, laiffant beau- 
coup moins d’acreté qu'elle n’en 
avoit auparavant. Par ce moien 
elle pourroit devenir potable ; ; mais 
il refte à favoir s’il s’en exhale & 
s’il s'en détache aflez pour que 
cette eau foit parfaitement bonne 
à boire. ,, 
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SXX#ILORDS ” 
Ti ee GE que je publie aujour- 

ad hui, étant principalement deftiné 
à l'ufage des mariniers , il eft naturel que 
je ladreffe à leurs Chefs, qui ont le 
maniment des affaires maritimes € la 
direction de la flotte la plus nombreufe 
… € la plus puiffante qu'il y ait dans le 
monde. : 

C'EST à quelques-uns d’entre vous , 
MILorDs, que j'ai communiqué le 
defJein où j'étais de m'appliquer à ces. 
Te- 
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recherches ; vous avez bien voulu les en- 
courager , afin que nous puffions, s'il 
étoit poffible , trouver au miheu de l'O- 
céan une Jource intarifjable d'eau 
douce. 
IL faut avoüer que d'abord 7 étois 
beaucoup découragé , lor {que je refléchiljois 
fur la bardief]e que j'avois de tenter une 
entreprife où avoient échoüé les plus habi- 
les Philofophes € Chymiftes , tant anciens 
que modernes, dont plufieurs même ont 
cru qu'il étoit prefque impoffible de trou- 
ver quelque moïen pour tirer de l'eau de 
mer une boïffon faine. Mes fuccés ce- 
pendant font allés bien au-délà de mon 
attente, puilque j ai trouvé les moïens de 
délivrer l'eau marine diftillée , non feule- 
ment de fon bitume amer €S onétueux , 
qui la rend tres defagréable à boire ; mais 
encore de toute autre qualité mal-faine , 
je veux dire, de lefprit de ‘fel acre ou 
acide (a) ES imparfait qui s'éleve en 
grande quantité par la diftillation: de 
forte que par la méthode que je ‘preferis 


MU pe 
| (a) Bittern. | 
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ict 5 en même tems que je retiens le 
bitume amer, onûtueux © defagréable, 
j'empêche l'efprit de fel imparfait de’ 
s'élever. | | 

Je me flatte auffi que la méthode 
que indique pour conferver l'eau douce 
dans les votages de long cours, fera de 
quelque ufage. A la vérité ce weft point 
une nouvelle découverte , mais je nai pas 
oùi dire qu'elle ait été jufques à préfent 
beaucoup mile en ufage par les An- 
glois, parce qu'ils craignent que par ces 
efprits acides € brulans ils ne dérangent 
leur fanté. Ces craintes nétoient pas 
‘mal fondées, tandis qu'ils ignoroient en 
‘quelle proportion on pouvoit méler fans 
-danger ces acides avec l'eau. 

La méthode que je donne pour préve- 
nir que les vers , les calandres &F autres 
infectes ne mangent le bifcuit & lebled, | 
fera fans doute reçue avec plaifir. Di- | 
vers mariniers € jen ai confulté plu- — 
fieurs pendant le cours de ces recherches, — 
«m'ont affüré qu'il n'y auroit rien de plus | 
avantageux ni de plus utile pour eux, ft 
“cette méthode fe trouvoit bonne. Ceux 
donc qui y font intére(]és , doivent fur les 
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ouvertures que je leur ai données, faire 
divers e[Jais , afin de trouver les dégrés de 
fumigation nécelfaire , jufques a ce que la 
chofe leur ait bien réuffi; ES je ne doute 
point que cela n'arrive à leur grand a- 
vantage. 

Les inftruttions qu'on trouvera dans 
la quatrième Differtation pour faler les 
animaux tout entiers , feront fans doute 
très utiles aux vaiffeaux qui voudroient 
fe fournir de chair bien falée dans les 
chmats chauds. En mettant en exécu- 
tion cette méthode, Der la perfec- 
“tionner davantage, € fur-tout détermi- 
ner exattement le dégré de falure qu'il 
faudra donner à la viande. 
RIEN ne Jeroit plus propre à per- 
feétionner les drverfes inftructions utiles — 
que les mariniers trouveront ici, s'ils 
vouloient bien de tems en tems commu- 
miquer les difficultés €5 les avantages 
qu'ils ont rencontrés dans leur exécution , 
comme auffi les changemens , € les amé- 
horations qu'ils y ont faites. Ces ob- 
Jervations & ces réflexions, raffemblées 
EF communiquées au Public , feroient très 
avantageufes aw Genre - Humain sid 
| ur- 


ake Co ET. MORE 
Jur-tout à cette partie fi.confidérable des 
hommes qui voient les merveilles du 
Seigneur fur les lieux profonds; ils mé- 
ritent affurément que nous travaillions à 
diminuer leurs peines. Ils font par la 
direction de la Providence notre principa- 
le défenfe & notre fureté:¢ eft par leur 
_moïen ES par leur induftrie que les di- 
verfes Nations de la terre , même les 
plus éloignées , fe communiquent entre 
elles. Par-la non feulement elles s'en- 
richiffent;mais auffi leurs divers Membres 
acquiérent des vies plus relevées € plus 
étendues, ils Je civililent , ils fe metter.= 
dans un état pius agréable par la com- 
munication de fervices mutuels que ces 
woiages procurent. 
ON trouvera dans ce Recueil un dé- 
tail de quelques expériences faites [urles - 
eaux minerales ferrugineufes. Peut-être 
croira-t-on que ces obfervations ne font 
guères propres à être inferées dans un Ou- 
vrage, principalement deftiné à lufages 
des mariniers. -Cependant elles ne leur 
feront point entiérement inutiles. Par- 
la ils apprendront, comment ils peuvent 
gonferver pour leur ufage la vertu des 
| eaux 
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eaux minerales, lorfqwils fe trouveront 
dans quelque endroit ou il y en aurcit de 
bonnes ; €5 l'on ne Jaurcit difconvenir 
que ces cordiaux naturels ne leur foient 
en plufieurs cas auffi falutaires qu'ils le 
font a ceux qui rejtent fur terre. 

- LE Projet qui termine. cet Ouvrage, 
pour nettoïer quelques rivières &F quel- 
ques ports, s'étoit préfenté à moi il y 
a bien des années. La lenteur de la me- 
thode difpendieufe qu'on fuit ponr nettoïer 
Ja rivière de Yarmouth près de Yar- 
mouth, par le moïen d'une roiie fixée a 
un grand batteau, €F tournée par des 
chevaux , me fit naître cette idée. Cet- 
te roiie en tournant prend dans de larges 
baquets qui y font attachés, du limon 
qui Je verfe enfuite dans un autre batteau. 
On eft obligé en Hollande de Je fervir 
de cette méthode, parce que l'eau n'y a 
que fort peu de courant ; mais lor{que 
l'eau a une- plus grande vélocité, je fuis 
perfuadé qu'il Jeroit beaucoup plus expé- 
ditif &ÿ moins difpendieux de faire for- 
sir le limon , en Je fervant de rateaux que 
des chevaux tirercient. À 

Je Jercis charme, fi ce que j'ai l'hon- 
| FE neue 
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neur devous offrir, étant de quelque uJa- 
ge pour le Public, meritoit par-là même 
d'être préfenté a Vos GRANDEURS. 
Fe fuis avec tout le refpei poffible , 


bE Vos SEIGNEURIES 


Le très-bumble € trèss | 
obcifjant Serviteur , 


- Eraiznne Hares. 


ey ét dt ct Ge Wiles 
EPMO LPAD AGIOS oS 
SOSOGOGOG SE OGL 
Ne aa een 


AU T'E-U R: 


SOG PRE's ce que j'avois dit 

dans l’Epître Dédicatoire 
@)  @) qui précéde, je ne croiois 
OS pas avoir befoin de donner 
une autre Préface à ce Traité, Mais 
tandis que la premiére partie de cét 
Ouvrage étoit fous la prefle, le Che- 
valier Baronnet H'ANS SLOANE, 
aiant trouvé dans fa belle Bibliothé: 
que divers Traités fur ce fujet, m’a 
fait la grace de me les communiquer. 
Je m'en fuis fervi pour faire l’hiftoi- 
re deseffais qui ont déjà été faits au- 
tréfois pour rendre l’eau de mer po- 
table, & particuliérement ‘de oa 
de Ê 
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de Meffrs Walcot & Fit 2 
GERALD, fous le Regne de CHar- 
SAINT BASILE, dans fes Homé- 
lies, rapporte que quelques perfonnes, 
aiant êté jettees dans une Ifle où il 
n’y avoit point d'eau douce, cher- 
cherent à s’en: prociirer. Pour cet 
effet ils firent bouillir de l’eau de 
met, & recevant la vapeur dé cette 
eau avec des épongeés,ils les prefloient 
enfuite dans un autre pot; & après 
avoir ainfi recu & paffé la vapeur 
quatre ou cing fois, elle devenoit 
potable. Telle étoit la méthode en- 
nuiante dont on faifoit ufage avant 
que fût connu l’art de diftiller, qui 
eft une invention des Arabes. 
. Jean a GaDESDEN, ou JEAN 
ANGLIicus, qui.vivoit l’an.1516. dit 
que: l'eau de mer peut être adoucie 
par quatre. mojens ; en la. faifant 
paffer par de fable: en étendant fur 
un pot, rempli d'eau de mer bouil- 
Jante , un linge blanc, dont on fera 
fortir l'humidité en le preffant , com- 
me on la fait fortir des éponges. On : 
| peut. 
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peut auffi l'adoucir par la diftilla- 
tion ; enfin par le moien de taf- 
fes, ou de vafes minces, faits de 
Cire vierge & blanche. On dit 
que la filtration au travers de ces 
vafes délivrera effectivement l’eau 
de fa falure,& même d'une partie 
de fon amertume defägréable ; mais 
cette dernière méthode peut uni- 
quement fervir à la curiofité, par- 
ce qu'on ne fauroit préparer ainfi 
qu'une trés petite quantité d'eau: 
& même fi l’on vouloit avec le 
même vafe de cire faire une fe- 
conde filtration, il faudroit en ôter 
foigneufement le fel qui s’y feroit 
attaché, en le lavant dans Peau 
douce. 

Environ l'an 1675. Guilleaume. 
Watcot , frere du Chevalier 
Thomas W ALcoT , obtint des Lettres- 
patentes pour rendre l’eau de mer 
douce & faine.+ Ec même le Roi, a- 
vant qued’accorder ce privilège , eut 
la curiofité aller voir travailler 
Monfr. Wäa£cor. Il diftilloit dans 
un n grand alembic, «& pour corriger 

| a Peau 
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l'eau diftillée de quelques mauvaifes 
qualités , il jettoit dans l’alembic cer- 
taines drogues, dont il faifoit uy 
grand fecret. Je foupçonne beau- 
coup que fon art confiftoit principa- 
lement dans la diftillation , parce 
que dans toutes les brochures quila 
publiées fur cette découverte, il af- 
feéte de ne jamais fe fervir du ter- 
me d’alembic; il lui donne fimple- 
ment le nom de machine ou d’inftru- 
ment, & il nomme la diftillation 
l'action de la machine , ou l’opéra- 
tion de Pinftrument. Le Réverend 
Doéteur Cotsatcu, Profeffeur a 
Cambridge, qui depuis plufieurs an- 
nées me prioit d'effaïer de rendre 
. l’eau de mer douce & faine, m’ap- 
prend qu’il a tout lieu de croire que 
les ingrédiens que Mr. Watcor 
mettoit dans l’eau marine pour la 
rendre potable , étoient quelque pré- 
paration d’antimoine par le feu. 
MONSIEUR FITZ-GERALD, 
fils du Comte de K1rpaRE, & pro- 
che parent du fameux RoBERT 
BoyLe, Ecuier , étant excité par 
Mr. 
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Mr: BoyLe même, trouva en l’aña 
née 1683. une méthode nouvelle, 
aifée & pratiquable de rendre l’eau de 
mer douce (a). En conféquence il 
obtint du Roi des Lettres-patentes. 
D'abord avec lui furent nommés 
THEOPHILE OGLETHORPE 5 
GUILLEAUME BRIDGMAN , 
Tomas Maute, & PATRICK 
Trant, Ecuïers; & dans la fuite 
Milord FautKuaNpD leur fut af- 
focié. L’année 1684. Mr. WaLcorT 
obtint des Etats-Généraux des Lettres- 
| patentes pour faire l’eau de mer dou- 
ce, & rendre faine l’eau putride: 
Mr. Fitz-GreRaLp ne négli- 
gea rien pour obtenir la méme fa- 
veur. | À 
APrE’s divers débats, les Lettres: 
patentes de Monfr, Watcor fu: 
rent 


(a) On a traduit en Francois l’année 
MDCLXXXIII. un Livre Anglois, intitulé ; 
L'Eau de mer douce, ov la nouvelle Inven- 
tion de rendre douce eau falee. Ouvragé 
_ compofé par Mr. Fitz-Geratb fur cet 
té prétendue découverte. R. D; Ts 
KE à 
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rentfurfifes & abrogées. Contre cé 
jugement Mr. WaLcoT préfenta 
en l’année 1694. au Parlement un 
Bill, qui pafla dans la Chambre des. 
Communes ; mais il n'eut pas le 
même fucces dans la Chambre 
Haute. 

MR. Waicor affüroit - dans la 
Chambre des Communes que l’eau 
de Mr. FITZ-GERALD étoit mor- 
dicante, piquante, brulante ,corro- 
five, & qu’elle caufoit des douleurs 
aiguës a ceux qui en ufoient pen- 
dant long-tems. C’eft fans doute 
la véritable raifon qui a obligé à 
quitter laméthode de rendre douce 
l'eau de mer, propofée par ces Mef- 
fieurs. Ceux qui en bfirent pendant — 
un tems confidérable, s’apperçurent 
qu'elle les incommodoit. 

L'Eau de Mr. WaLcor, du 
moins à ce qu'il difoit , étoit bien 
différente. Elle étoit douce. au 
fit, & au toucher agréable, ra 
fraichiffante ; elle ne perdoit mé- 
me rien de fa bonté, & ne fe pu- 
_tréfioit point lors même qu'on la. 
| gar- 
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gardoit pendant plufieurs. années. 
{len avoit confervé pendant. fept 
ans a Conftantinople, fans qu’elle fe 
fit.corrompue. Mais puifqu’elle fe 
confervoit fi long-tems fans fe pu- 
tréfier, il falloit afldrément qu’ils’y 
élevât par la diftillationdel’efpritde 
fel.s, Il eft vrai que l’eau commune 
diftillée fe conferve plus long-tems - 
que la même eau qui n’eft pas diftil- 

lée; différence, qu'on doit attribuer 
à la pureté que lui donne la aiftilla- 
tion. Cependant j'ai trouvé qu'une 
_ partie de la bonne eau de mer dis- 
tillée s’eft putréfiée quelque tems 
apres la diftillation; mais celle qui 
renfermoit de l’efprit de fel, ne s’eft 
jamais putrefiée. Un goujon, queje 
mis dans une chopine de bonne eau 
marine diftillée , qui, après étre reftée 
cinq mois dans un vafe de verre, 
étoit redevenue fi putride que mé- 
me elle étoit defagréable-au_ goût, 
mourut Cinq jours après ; au lieu 
qu'un autre goujon, que je mis dans 
là même quantité de bonne eau de 
mer , qui, n'étant diftillée que depuis 
| 10 trois 
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trois jours feulement , étoit douce 
& non-putréfiée, vécut beaucoup > 
plus long-tems. J'ai trouvé qu'un 
petit dégré de putréfaction dans 
to fait mourir le poiffon; mais fi 
pour prévenir cette putréfaction, 
l'on y verfe quelques goutes d’ef- 
prit ou d'huile de vitriol , alors le 
potion pourra y vivre pendant plu- 
leurs jours. 

Mr. Fitz-GEraLtp & fes Af- 
fociés , qui avoient les Lettres-paten- 
tes du Roi, dépoferent les éehantil- 
lons des cémens & des autres com- 
pofitions métalliques qu'ils em- 
ploioient, Ils furent remis fcellés 
dans une boëte d'argent entre les 
mains du Lord-Maire de Jon: 
dres. 

Mr, BoyLe certifie que le peu 
d'ingrédiens dont Mr. Firz-ce- 
RALD faifoit ufage , étoient fixés par 
le feu, & ne pouvoient donner a 
Peau aucune qualité vicieufe. 

Le Chevalier Hans SLOANE 
a vû & examiné le cément dont fe fer- 
voit Mr. FiTz-GERALD, Il ma 


_ dit 
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dit qu'il croioit que c’étoit unique. 
ment de la brique pilée. Quoi qu'il 
en foit,ilen emploioit une fi petite 
quantité , que pour faire foixante 
tonnes de bonne eau, deux boifleaux 
de cette poudre füfhfoient. | 

Mats puifque ,comme je lemon- 
tre dans la Differtation fur l’eau de 
mer rendue potable, deux onces de fel 
de tartre, diftillées avec feulement 
une chopine d’eau marine , ne fufl- 
_foient pas pour empêcher les par- 
ties nuifibles de s'élever, il fuit que 
quatre mille trois cens & vingt li- 
vres ne fuffiroient pas pour produi- 
re foixante tonnes de bonne eau de 
mer diftillée, Cependant il eft cer- 
tain que jufques à préfent lon n'a 
rien trouvé de plus propre à abfor- 
ber les fouphres , & à prévenir les 
mauvais effets de l’efprit de fel, que 
le fel de tartre. Il paroit donc très 
peu vraifemblable qu'une fi petite 
quantité de fubftance argilleufe ptt 
produire le moindre effet fur cette 
eau. Je foupconne donc beaucoup 
-que”ces cémens , comme ces Meffieurs 
HK 4 les ' 
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les appelloient, étoient uniquement 
pour donner un air de myftére à la 
diftillation. AMAR 
Si je cherchois à me procurer 
des Lettres-patentes pour rendre l’eau 
de mer faine, & que pour cacher la 
méthode aifée que je fuis,jene vou- 
luffe point dire qu'il faut faire putré- 
fier l’eau marine & Ja laifler repren- 
dre enfuite fon premier état , rien 
ne feroit plus facile que de donner 
le change. Je débiterois quelque 
mélange compofé qui devroit être 
jetté dans Peau, & y refter quelque 
tems , afin, dirois-je, qu'il pfit fe meler 
exattement dans l’eau; par - la Peau 
marine auroit tout le tems néceflai- 
re pour fe putréfier , &c. 

La méthode, découverte par Mr. 
-FITZ-GERALD, fe mit fi bien en 
réputation, qu'on publia un Poëme 
en fon honneur , & qu’on frappa des 
médailles d'argent fur lefquelles é- 
toit répréfenté l’art de ce nouvel 
_Inventeur. de 

Un certain Jaques KUFFLER 
lui aidoit, mais le Roï dit qu'il ne 
sonnoiffoit pas cet art. UN 
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Un alembic de fa façon fut placé 
à Hull, & un autre à Sheerne[](a). Par 
ordre du Confeil on en envoia deux 
l'année 1692. dans les Ifles de Ferfey 
& de Guernfey ; ; mais cela ne réuffit 
point: l'eau étoit mordicante , pi- 
quante & corrofive. 

BrenTôr les Affociés de Mr. 
_Firz-GErRALpD, fe volant extré- 
mement trompés dans leur attente, 
fe. féparerent. . Dès que la fociété 
fut rompue, leurs inftrumens , qui fe 
vendoient chérement avant que leur 
effet fût connu, furent vendus pour, 
du vieux métal » parce que perfonne 
ne voulut plus s’en fervir. 

Av refte, il me paroît fort pro- 
bable que ces Meffieurs pouvoient 
quelquefois avoir de bonne eau de 
mer diftillée ; ils n’avoient qu’à 
garder “pendant quelque tems la 
premiére portion de leur diftiHa- 
tion. La même chofe devoit leur 

at- 


( a) Hull, ou Kingfton upon Hull, & Sheer- 
neff font deux bons ports de mer, 


# % 
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arriver, s'ils diftilloient de l’eau de 
mer qui avoit été putréfiée; ce 
qui a pd fort bien leur arriver 
fans qu'ils Paient fi, puifqu’appa- 
. remment ils faifoient de groffes pro- 
vifions d’eau de mer pour leurs 
expériences. Or, j'ai montré dans 
Ja Differtation fur l’eau marine ren- 
due potable, que dans ces deux cas 
on pouvoit tirer de bonne eau dou- 
ce de l’eau de mer, prife près de 
Nore. 

It eft même fort vraifemblable 

que ¢’aura été quelqu’une de ces eaux 

ue Mr. Boyle aura éprouvée avec 
la folution d’argent. Sans doute Mr. 
FITZ-GERALD lui aura montré la 
meilleure eau qu'il efit; car il n’eft 
pas poffible de foupçonner qu’un 
 aufli honnête homme que l'étoit 
Mr. Boye, eût voulu par quelque 
confidération que ce fût en impofer 
au Public. 

La folution d'argent dans l’eau 
forte étoit dans ce tems-la tenue 
comme un grand fecret , du moins 
par rapport à la propriété he 
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de faire connoître la moindre quan- 
tité de fel ou d’efprit de fel qu'il y a 
dans l’eau. Si Mrs. WatcoT, & 
FrTz-GERALD avolent connu la 
vraie maniére de s’en fervir, & la 
propriété de cette folution, ils au- 
roient fans doute fait de plus grands 
progrès dans leurs recherches; mais 
naiant pû connoître au jufte lorfque 
leur eau diftillée avoit de Pefprit 
de fel, ou qu'elle n'en avoit pas, il 
ne faut pas être furpris s’ils ont été 
trompés dans leur efperance. 

L’usaGe de cette folution d’ar- 
gent, & l'heureux incident qui m’a 
procuré une certaine quantité d’eau 
de la Méditerranée, mont donné les 
moiens de faire la découverte que je 
propofe dans la Differtation fur l’eau 
de mer. Ceft Mr, THomas To- 
WER, Ecuïer & Député au Parlement 
de Ja part du Bourg de Wallingford 
en Berk/hire, qui m’avoit donné cet- 
te eau de la Mediterrance. La gran- 
de & unique difficulté qui refte au- 
jourd’hui fur cette affaire , eft de 

. trou- 
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trouver comment on pourra diftiller 
a bord une grande quantité d’eau , 
fans courir rifgue de mettre le feu 
au vaiffeau. Il fera donc a propos 
que j'indique ici les obfervations qui 
ont été faites a bord dans le tems 
qu'on croioit que Mrs. Wazcor 
ou FITZ-GERALD, ou même tous les 
deux ,avoient fait l’heureufe décou- 
verte de rendre l’eau de mer pota- 
ble. Ils difent qu'ils plaçoient l’a- 
lembic dans le château de prouë de- 
_ vant le mât de mifaine ; lieu très- 
commode, où l’alembic, tenant très 
peu de place, étoit hors de dan- 
ger. 
ET le premier Architeéte. des 
vaifleaux du Roi à Deptford, certi- 
fie,en s adreflant aux Lords Com- 
miflaires de l'Amirauté , que Mr. 
WALCOT avoit pris beaucoup de 
peine , & imaginé divers moïens 
pour la fûreté du vaifleau , & pour 
la commodité d'y diftiller , aiant por- 
té a une grande perfection la ma- 
nière de. placer fes foo 
aff ti. 
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affûre en même tems leurs Grandeurs - 
qu’il s’engageoit à les placer tous de 
la même manière fur tous les vaif- 
feaux de Sa Majette. 

_ Un Capitaine de vaiffeau qui re- 
venoit des Barbades , certifie en 
Pannée 1683. que pendant fon voia- 
geil a pû diftiller lorfqu'il faifoit mau- 
vais tems, tout comme lorfqu'il feroit 
beau. 

Izs difent qu’en vingt-quatre heu- 
res on peut diftiller environ trois 
cens foixante (a) pintes d’eau dans 
un alembic qui a trois pieds de dia- 
metre. Pour cela, il ne leur a pas 
fallu trois quarts de boifleau de char- 
bon , mêlé avec un peu de bois, 
Toute la place qu’occupent les pro- 
vifions pour le feu, & le peu de 
barriques qu'on emploie pour pré- 
_ parer cette eau, n’eft pas la dixième 
de celle qu’occupent les barriques 
qu'on emploie ordinairement pour 
l'eau feule. Les ingrédiens qu’on 

M Pee | €em- 
(2) Quatre-vingt-dix Gallens, 
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emploie pour faire quatre cens pins 
tes de cette eau, ne monteront pas 
au-déla de douze fols. Et enfin que 
le tout, favoir le feu & les ingrédiens , 
couteront environ un fardin ou un 
liard pour quatre pintes 

Un autre fait le calcul fuivant. 
Dans un voïage a Suratte on fait or- 
dinairement provifion de cing cens 
quatre pintes (4) pour chaque hom- 
me. Un feul boiffeau de charbon 
diftillera cette quantité d’eau pen- 
dant un jour & demi, car cent & 
dix boiffeaux diftillent cent Boites 
d’eau, ou cinquante mille & quatre 


cens pintes (b) 3 de forte que fi. 


une barrique de cing cens & quatre 
pintes contient quinze boifleaux , 
cent & cinq boiffeaux occuperont la 
place d’un tonneau qui tiendroit 


trois mille cing cens, vingt-huit 


pintes (c). Et par conféquent on 


épars 


< (a) A Butt, ou 126. Gallons. 
(6) Cent Butts, 
(¢) Sept Bares. 


eee ASE ee ey Ds 


DE L'AUTEUR. xLrx 
épargnera treize quatorzièmes fur les 
barriques , excepté . quelques-unes 
qu'il faudra pour recevoir l'eau dif 
tillée, fans compter la différence de 
la charge. he | 

Voictr le’prix que marquoient 
ceux qui avoient obtenu les Lettres- 
patentes. dors 

>, UN alembic, qui diftille trois 
5» cens foixante pintes (a) d’eau 
55 envingt-quatre heures , coute dix- 
,, huit livres fterlin. 

,, EN achetant autant d’ingre- 
,, diens qu’en peut contenir l’alem- 
, bic, l'on en aura pour fix mois 
5, & plus , à raifon de douze fols 
» par chaque trois cens foixante 
,» pintes. | 
,, ET l’on fera obligé de fe fer- 
,» vir des ingrédiens, de peur que 
»» l’eau, étant préjudiciable a la fan- 
» té des matelots, ne décrédite l’in- 

|,» Vention. x 
» LES valffeaux, où l’on fera ufa- 
(4) 90: Gallons. | 
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» gedel’alembic , païeront annuelles 
» ment trois fols par tonne. 

49 Nous promettons que par-la 
5, nous épargnerons neuf dixiémes ~ 
;, de larrimage pour l’eau. ,, 

Mats ces Calculs font trop exa- 
gerés: ils font fondés fur la fuppo- 
fition que toute l’eau pendant tout 
le voïage fera diftillée; ce qui n’ar- 
rivera prefque jamais. | 

Jar appris que fur les vaiffeaux 
des Indes Orientales il y avoit ordi- 
nairement des chapiteaux de cuivre, 
fabriqués de manière qu'ils peuvent 
s'adapter fur les chaudières dont on 
fe fert dans la cuifine, avec des cu- 
ves propres pour la diftillation. Ces 
chaudières ne font pas étamées en 
dedans, cependanton ne s’eft point 
apperçu qu’en y faifant cuire journel- 
lément les viandes , il en foit réfulté 
quelque inconvénient ; ainfi il y a 
tout lieu d’efperer qu'en les tenant 
bien propres, & fur-tout en ôtant 
‘avec foin la rouille verte que l’eau 
falée pourroit y caufer, on pourroit, 

| 3 fans 
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fans rien craindre, s’en fervir auffi 
pour diftiller. Mais fi dans la fuite 
Yon s’appercevoit que ces chaudiè- 
res non-étamées fiffent du mal, on 
pourroit prévenir cela en grande 
partie en les étamant ; lorfque l'éta- 
mure feroit tombée, on devroit les 
étamer de nouveau. 

Mr. WaLcorT,trouvant queles 
vaifleaux de cuivre donnoient à l'eau 
diftillée une mauvaife qualité. qui 
caufoit des naufées, faifoit ufage de 
petits pots de fer. Si l’on pouvoiten 
avoir d’affez grands, ils feroient fort 
bons pour cela. | | 

Mars quelles que foient les cucur- 
bites qu'on emploie, il faut avoir beau- 
coup de foin de les tenir propres. 
Par la Differtation fuivante on verra 
que plus l'eau eft impure lorfqu’on la 
diftille , & plus le goût de l’eau qu’on 
en tirera, fera defagréable. 

Les ehaudières ordinaires dont. 
on fe fert dans les vaiffeaux , font de 
cuivre. Elles ne font pas rondes, 
elles ont le fond plat comme une 

? * KKH ; boé- 
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boéte. On les appelle doubles chau- 
diéres , parce qu'elles font divifées en 
- deux parties, dont la plus large a l’ou- 
verture ronde, & la plus petite l’a 
ovale. C’eft a l'ouverture ronde. 
qu’eft fixé le chapiteau de cuivré, au 
fommet duquel eft foudé un long 
tuyau d’étain, qu'on appelle bec, à. 
caufe de fa figure , & ce bec pale au. 
travers du tonneau au cuvier pen- 
 dantla diftillation, | | 
Ces chaudières varient en gran-. 
deur. Elles contiennent de foixan-. 
te à deux cens quarante pintes, fui-. 
vant le rang du vaifleau. Les plus. 
grandes de celles qu'il y a fur les: 
vaifleaux qui vont aux Indes Orien- 
tales, contiennent environ trois cens* 
vingt pintes; & dans les vaifleaux 
de guerre du premier rang elles ont 
une RÉAREONR plus grande capa 
Cité. | 
PuIsQue Ton peut à,préfent tia 
rer de l’eau de mer de l’eau douce. 
& faine ,c’eft aux mariniers à cher-. 
cher les moïens les meilleurs a | 
ICs 
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les plus commodes pour la dti. 
ler. 

JE finis,en obfervant que puifque 
l'eau douce qu'on tire de l’eau mari- 
ne fuivant la méthode que je pref- 
Cris ici, paroît a tous égards auffi ~ 
bonne que celle qui eft diftillée de 
l'eau commune, 1l eft naturel d’en 
conclure qu'elle eft toute auffi faine. 
Or, quel’eaucommune diftillée foit 
faine , c’eft ce que l’expérience de di- 
verfes perfonnesa appris. Mr. Boy- 
LE ditquele Grand-Duc de Tofcane, 
qui prenoit beaucoup de foin de fa 
fanté , ne bûvoit jamais que de l’eau 
diftillée. - L'on dit auffi qu'en Jtalie 
il y a des perfonnes qui en boivent 
par délicatefle. Un Médecin de 
Breft n'en boit point d'autre, cepen- 
dant il joüit d’une fort bonne fanté. 
CETTE bonne eau de mer diftil- 
lée fera donc d’ufage non feulement 
dans les cas où les mariniers, réduits 
à la dernière extrémité, manqueront 
abfolument d'eau douce : ; mais en- 
corg lorfque l’eau douce qui eft à 
EK 2 bord 
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bord fera putréfiée: car cette eau 
. marine diftillée étant fort pure ,ne 
fe corrompra pas fi aifément que 
Peau commune. Que dis-je? Plus 
long-tems on gardera cette eau ,& 
meilleure elle deviendra , parce 
qu’elle perdra l'empyreume qu’elle a 
lorfqu’elle eft fraîche. 
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cet Ouvra- 
& fur-tout ceux qui font re & {08 


iB i des voiages de long cours , bur, 
RG fouffrent de grandes, in- 
£ommodités lorfque leur provifioti 

À deat 


BO N fait que les mariniers , üulité de 
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ia \ " a 
d’eau douce vient a manquer. Ce 


malheur leur peut même arriver 
aflez fouvent. Les grands calmes, 


Eu 


les vents contraires , les tempêtes! 


qui defagréent les vaifleaux , _di- 
vers autres accidens Imprévûs pet- 


vent les arrêter, & les obliger à few 


retrancher fur une chofe auffi né- 


ceffaire à la vie que Feau, Quel- 
quefois même la rane de perir 


leur fait rompre leurs plus belles na- 
vigations & perdre tout le fruit de, 


leur voïage , en les obligeant à chan- 
ger de route pour faire aiguade. 


En un mot, par toutes les informa-° 


tions que j'ai faites, je me fuis af- 
ftiré que fort fouvent ces mariniers 
font réduits a une très petite provi- 
fion d'eau douce, & que plufieurs 
périfient de foif au milieu des eaux, 


ou fi l'on a eû la précaution de fe 
pourvoir d'un alembic, lon s’ex-! 


pofe a déranger confidérablement 


fa. fanté., en bûvant:de l’eau de 
»tmer mal diftillée & mal faine , qui 
attire les maladies les plus opinia- 
tres & même incurables, des obf: 
truétions , des tumeurs fchirreufes, 
des. 
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des cacochymies, éc. Ceft ce que 
jai où1 aflürer à des perfonnes qui 
en avoient elles-mêmes fait la trifte 
expérience: 

Prusreurs fois on à effaïé en Divès éf 
Angleterre, en Allémagne, en France ous 


a faits en 
& en Mollande de doute l'eau de Europe; 


mer plus faine. Les Hollandois , à ce fe tees 
que jal oùi dire, fe fervent com ea 
munément pour cela de la Pierre du 
Mexique (a), ou d'une efpèce de 
pierre molle & fpongieufe, à laquelle 

ils donnent la forme d’un mortier ; 

ou dune Chaudière ; mais leur mé: 

thode ne réuffit point. Ils otent à 

Ja vérité a l’eau de mer les parties 

les plus groffières, mais ils ne lui 
enlevent pas entiérement fa faltire 

& fon amertume ; & même Mr: 
Boyze GopFrrey, ce fameux 
Chymifte, remarque dans fes Expé- 
riences € Obfer vations mélées (b) que 

» fi lon filtre de l’eau de mer ati 

> travers de baffins de pierre, la 
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(4) Lapis Mexicanus: 
(8) Le titre de cet Ouvrage eft! M4: 
lagon Experiments and Objervations, 
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>» Première pinte qui fortira, fera 
,, pure & douce ; mais que la fe- 
5, conde pinte fera tout auffi falée 
que fi l'on ne lavoit point filtrée 
5, du tout. ,, Le Comte MarsiL- 
Li (a) dit plus; il affûüre avoir 
filtré de l'eau marine au travers de 
quinze vafés de terre cuite, placés 
Yun fur l’autre, & remplis foit de 
terre de jardin, ou de fable. Tout 
eela n’a produit que très peu d’effet, 
quoique la profondeur de tous ces 
pots, ainfi préparés & mis les uns 
fur les autres, fût de foixante-&- 
quinze pouces. Il obferve que le 

fable valoit cependant mieux. 
VoranT que la filtration ne réuf: 
fiffoit pas, on eut recours a la diftil- 
lation. Les Savans s’y prirent a 
cet égard de différente manière. 
On eflaya la voïe de la précipita- 
tion fimple ; on y joignit la diftil- 
“lation; on emploia des poudres cal- 
cinées , comme le corail, les yeux 
 d’écrevifle , &c. le fel, & l’hui- 
le de tartre ; on fe fervit de vé- 
Ÿ ge- 
(a) Dans fon Hifoire Phyfique de la Mort 
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getaux acides & de mineraux; tout 
cela ne réuffit pas mieux. 

Tant de mauvais fuccésnem’ont 
point rebuté de pouffer ces recher- ‘ 
ches. Animé par l’avantage que 
pourroient retirer de cette décou- 
verte tant de perfonnes qui voïagent 
aujourd'hui fur les grandes eaux , je 
m'y fuis appliqué. J’ai même éten- 
du mes vûës plus loin. Depuis un 
fiécle , l'augmentation du Commerce 
a fi fort augmenté le nombre des 
mariniers , que vraifemblablement ils 
augmenterontencore dans les géné- 
rations fuivantes, principalement fur 
le vafte Océan Atlantique, par les 
Colonies Européennes quiiront s’ha- 
ituer en Amérique. 

QUELQUE mal faine & defagréa- L'Eau ma- 
le que foit l’eau de mer, on a cepen- ae ben 
lant plufieurs exemples de perfon= due por. 
es qui, réduites à la dernière extré-°~ 
nité,ont confervé leur vie par l’eau de 
nerdiftillée. Cette feule expérience 
uffit fans doute pour détromper cer- 
ains Philofophes , qui, prévenus 
u on ne fauroit rendre l'eau de mer 
Ba. , parlent avec mépris, & d’un 
B 4 air 
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air moqueur de ceux qui cherchent « 


ala rendre telle (a). 
TL en eft d’autres qui difent que 


fuppofé que par la diftillation on en 


ptitvenir about, cependant le moien 


deviendroit toujours inutile fur les : 


grands vaifleaux où: il y auroit un. 


équipage nombreux. Comment M 


poses à bord aflez dé bois ; ou de 


PE 


Charbon pour diftiller une quantité 4 
a" eau fuffifante pour en fournir à, 
tant de monde? A cela nous répon- 
drons encore par unsfait arrivé fous 
la Reine Erisaser. Le Chevalier: 


RicwarD HawkiNs quicommandoit 


la flotte dans les ides , Nalant par 


ge 


mal- ¥ 


(a) Des Lannes dans la Differt. VHT. 
de fon Recweil de différens Traités de Phye 2 


fique em d'Hifioire Naturelle, prétend que 


la chofe eft impoffible. Divers autres Phi- | 


lofophes font dans les mêmes idées , & re-h 
gardent les recherches qu’on fait à cet € 
gard , du méme œil qu'ils regardent less 


recher ches qu’on fait pour trouver la Pier 
re Philofophale. Mais on doit obferverh 


que l'eau de pluie, même dans les pais ma. 


titimes , eft toujours douce & faine. etal 


feule preuve montre que l’eau LE men, 
peut etre rendue potable. R, D. 
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malheur plus «d’eau douce , fit dif 


tiller de l’eau de mer feulement 
dans le vaifleau Amiral, & il tira 
par ce moïen aflez d'eau douce 
pour fon monde pendant plufieurs 
jours (a). 

Pat aut oùi dire à une perfonne 
que dans un voïaÿe qu'il avoit fait 


dans les Indes Orientales , fe trou- 


vant fur un vaifleau où l’eau douce 

manqua, tout équipage n'eut pen- 
dant quinze jours que de l'eau de 
mer diftillée; chaque jour , l’un con- 
portant l'autre, on en diftilloit 


4 


Quarante. pintes, mefure de: Paris : 


(2). De ces exemples & de divers 
autres qu'on pourroit alleguer , je me 


fais perfuadé qu'il étoit poffible 


de rendre l'eau de mer ap site 
& faine. 


ON ne doit ue craindre de ne 
pour 


(a) On peut confulter la-deffus l’Abré-> 


ge que ScHaw a donné des “held de Mr. 
BOYxLE. LOuvrage. eft intitulé,» Dr. 
ScuAw’s Abridgement of br, Boy YLE 8 W GPRS 5, 
Vol. IT. pag..220.. 

(b) Dix Gallons, 


A 4 


eel 


On en 
peut dif- 
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filer nne POUVOIr pas diftiller aflez d'eau maz 


afiez-gran- 
de quan- 
tite. 


rine pour lufage dela Cargaifon: 
Un Difhilateur très expérimenté m'a 
affûré qu'un alembic qui tient cent ! 
& vingtpintes,mefure de Paris (a), 
peut fournir fojxante pintes (b) en. 
fept heures de tems; que pour ces 
foixante pintes il faudra demi boif 
eau, mefure d'Angleterre , de char- 
bon de Newcaftle (c). Mais que : 
d'un plus grand alembic on tirera 
plus d’eau dans le meme tems, fans 
qu'il faille autant de charbon a pro-. 
portion. :Suivant ce calcul, trente- 
dix boïffeaux de charbon fufiront a 
difliller mille & quatre-vingt Gallons . 
mefurede vin, ceft-~a-dire environ 
quatre: tonnes , ou près de trois 
tonnes mefure de bierre.. Or, com- 
me trente - fix boiffeaux de charbon 
pefent environ une tonne & demie, 
& qu'une tonne d'eau mefure de 

st pr Win: 


(a) Trente Gallons. ae 

(&) Quinze Gallons, — | | 
‘fc Le charbon de Newcaftle, que l'on 
apporte d'Angleterre à Roüen pour les 
jorges. } 3. ao 
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Winchefter pefe deux mille huit 
cens & feize livres , il eft évident 
que le charbon diftillera de l'eau 
environ lestriple de fa quantité ou 
de fon: poids (a ). Et fi foixante 
pintes peuvent être diftillées en fept | 
heures, on en pourra diftiller cin- 
quante-&-un Gallons, ou deux cens 
quatre pintes mefure de Paris en 
vingt- Lu heures; quantité fuffi- 
fante pour l’ufage d’un grand nom- 
bre de perfonnes: Et même fi lon 

craint demanquer d’eau douce, l'on 
aura foin de commencer à en diftil- 
ler avant qu'elle ait manqué tout-à- 
fait: Je m ‘explique. Dans la plüpart 
des cas on peut prévoir quelquetems 
alavance quand la provifion vien- 
dra à manquer ; ainfi on pourra 
Commencer des lors a diitiller. Sup- 


ae > +: poo. 


(a) Avec la machine de Mr. GAUTIER, : 
un tiers de charbon de bois &. un-tiers de 
charbon de terre mêlés, donnoient. fix à fept 
fois plus d’eau que leur volume. Le bois feul 
#onnoit près de trois fois plus que fon vo- 
lume. Lorfqu’on emploioit le bois & le char- 
bon de terre enfemble, ils faifoient a fois 
plus que leur: volume. R. D. | 


AS? 


: 
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pofons qu'on prévit cet accident 
huit jours auparavant, on pourra 
déjà pendant cette femaine tirer une 
grande quantité d’eau par la voie 
de la diftillation. Je veux méme 
qu'on n’en pôt diftiller que quaran- 
te pintes dans un jour & une nuit, 
comme cela arriva au vailleau qui 
s'en alloit aux Indes Orientales dont 
nous avons parlé; même dans cette 
fuppofition l’on tireroit deux cens & 
quatre-vingt pintes (4) dans une 
femaine. La fuppofition devien- 
droit toujours plus favorable, fi l'on 
pouvoit prévoir trois femaines a 
l'avance la difette d’eau dont on 
feroit:menacé, «x l’impoffibilité ou 
Yon feroit de pouvoir faire aiguade; 
car alors on tireroitdel’alembic huit 
cens & quarante pintes (b) pen-! 
dant cet efpace de tems. Par-la 
Yon trouvera moïen de fournir de 
l'eau à un plus nombreux équipage ; - 
mais comme la plus grande partie 
des vaiffeaux marchands n’ont pas! 
a 


(a) Soixante-&-dix Gallons. 
(6) Deux cens dix Gallows. 


+ 


és 
Le 


RENDUE POTABLE. It 
a bord un grand nombre de perfon- 
nes , il fera auffi plus aifé de trou- 
ver les moiens de leur procurer 
de l'eau marine diftillée , en cas de 
néceifité. | 
J = fuis entré dans tous ces calculs 
fur la quantité d’eau qu'on peut dif: 
tiller, uniquement pour donner a 
ceux qui entreprennent fur mer des 


* voiages de long cours, des règles 


générales fur la manière dont ils doi- 
vent faire leur eftimation ; car la 
grandeur des: vaifleaux , le nombre 
des bouches, le genre de marchan- 
difes , la longueur & la nature du 
voiage , toutes ces circonitances 
peuvent extrêmement varier. Ainfi 
c'eft a chaque Capitaine à juger de 
la provifion de bois ou de charbon: 
dont il doit fe pourvoir, & de la 


groffeur des alembics & des cu- 


viers (a) dont 1l a befoin. 
| SE 


(a) On fait paffer lé bec de l'alembic 
à travers un tonneau plein d’eau froide, 
qu'on a foin de rafraichir àmefure qu'elle 
s échauffe. RD, Tyan * = Do ta 


On pour- 
roit fe fer- 
wir de la 
chaudière 
de la cui- 
fine poux 
cucutf- 
bite, 


Là 
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S1 lon pouvoit fe fervir pour 
cucurbite de la chaudiére dans la- 
quelle on prépare le manger a l’é- 
quipage , rien ne feroit plus commo- 
de. On n’auroit befoin ni de faire . 
un fourneau exprès, ni d’un alem- 
bic. Voici la manière. J'ai vû pra- 
tiquer la chofe dans quelques mai- 
fons particulières. On a un cou- 
vercle qui peut parfaitement s’adap- 
ter avec la chaudière. Au milieu — 
du couvercle il y a une ouverture, 
proportionnée a la grandeur de la 
chaudière. A cette ouverture du 
couvercle on adapte le chapiteau 
d'un alembic, & on les lutte enfemble 
avec une pâte faite de farine de fé- 
ve, ou de fleur de farine de fro- 
ment, melée avec du lait de chaux, 
ou de la chaux infufée dans de l’eau 
falée. Il eft d'autant plus facile d’a- 
dapter ce chapiteau à cette chau- 
dière, que celles qu'il y a dans les 


vaifleaux , s’élargiflent vers le 


milieu. Si même on vouloit ex- 
pédier davantage, on pourroit, fi 


Ja néceffité le requeroit, fe fervir 
des 
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des deux chaudières qu’il ya dans la 
plûpart des vaiffeaux , & diftiller 
en même tems dans toutes les deux 3 
ou bien on feroit chauffer dans une 
des chaudières de l’eau, dont on 
rempliroit enfuite, lorfqu'il feroit 
néceffaire , autre chaudière qui fert 
de cucurbite (4). Cette précau- 
tion eft très propre pour hater la 

diftillation. 

S1 lon n’avoit place que pour 
une petite cuve, il n’y auroit qu’a 
en changer l’eau plus fouvent, & il 
ne faudroit pas beaucoup dé peine; 
rien n’eft plus facile que de la pom- 
per, & d’y remettre de l’eau froi- 
de. Mr. Hauton, pour prévenir 
cette peine & pour fe paffer de 
Ja cuve, avoit imaginé de don- 
ner à l’alembic un long bec de 
plomb , qu’on feroit paffer par lecô- 
té du vaifleau dans la mer, & qui 
reviendroit conduire l’eau diftillée - 

dans 

(4) Mais il faudroit que le vafe dont on 
fe ferviroit, fût bien bouché, &quel’on ne 
fit pas bouillir cette eau bien long-tems ; 


fans quoi les parties les plus pures de 
Veau fe perdroient. KR; D. T: : : 
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dans le vaifleau. Mais cette mé- 
thode femble fujette à trop de diff: 
cultés pour être nufe en prati- 

41 ONG. Ld) 

Dequel- . S1 l'on faifoit faire un alembic 
eme EXpres pour cet ufage, je crois qu'il 
être fait conviendroit que Ja cucurbite fût 

Valem- : - : 
bic: de fer; mais fur-tout il faudroit que 
le chapiteau & le bec fuffent d’é- 
tain, parce que je foupçonne qu’en 
faifant bouillir de Peau falée dans un 
Vaifleau de cuivre ,le fel en devient 
plus corrofif, & par-là même plus 
propre à produire & à tirer du cui- 
vre du verd de gris (»). Or, une : 
pareille eau pourroit caufer des 
naufées, & même des vomiffemens 
a ceux qui en uferoient : aufli ai-je 
oùl 


- (4) Voiezl Abrégé des Tranfactions Phi: 
lofophiques, par Lowruorp. Lowthorp’s 
Abridgement of the Philofophical Tranfactions. 
Vol. Il. pag. 297. 

(6) On conviendra de l’obfervation de 
Mr. Hazes;fil'on fait attention qu'en met- 
tant dans un creufet du cuivre en lames 
déliées,couvertes de fel,de fouphre & de tar- 
tre , toute la matière fe convertit en verd 
de gris. N. D: T. 
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olli dire que les habitans d’Antigoa 
, manquant d’eau douce , malheur qui 
peut aifément leur arriver puifqu’ils 
nont que de l’eau de pluie, ils 
avoient bi pendant quelque tems 
de l'eau marine diftillée, qui les avoit 
fi fort incommodés, que depuis cet 
accident ils ne fe font plus fervis de 
leur alembic. .J’efpere que la ma- 
mère de rendre l’eau marine pota- 
ble & faine, que je vais indiquer, 
leur fournira de l’eau dans les lon- 
gues fécherefles, lorfque leurs ci- 
ternes feront épuifées. 

Pour la même raifon il eftà pro- 
pos de faire le chapiteau & le bec 
de l’alemblic, d’étain, & non pas de 
cuivre , qui, fuivant toutes les appa- 
rences , contratteroit une rouille 
verte s'il étoit long-tems expofé à 
Tair falé de la mer (a). J'ai oiti 

| dire 


(4) Ilne fuffiroit pas d’étamer l’alem- 
bic. L'étamure dure peu, & d’ailleurs le 
bec ou le ferpentin ne pouvant ni s*étamer , 
ni fe fourbir, ni même fe laver comme il 
faut, il feroit à craindre que l’eau n’y con: 
traftt des qualités funeftes à la fanté. 
Mais Mr, Guerin affiire que le plomb & 

1 (EN rs l'étain 
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dire à un marinier que s'étant aps 
perçu que fon thé lui caufoit des 
| naufées & des vomiflemens,auffi bien 
qu'à tous ceux qui en büvoient avec 
lui, il trouva que cela venoit d’une 
rouille verte qui s’étoit formée dans 
le bec de fon chaudron. Diverfes 
autres perfonnes n'ont affüré avoir 
éprouvé la même chofe. En vain 
diroit-on que fur mer on fait fou- 
vent bouillir les viandes falées dans 
des pots de cuivre, fans qu'on fe 
foit jamais apperçu de ces mauvais 
effets, parce que le fel eft enve: 
loppé dans les parties onétueufes & 
grafles de la viande ; ce qui émouflé 
J'acrimonie corrofive du fel. Au 
refte, ce n’eft que pour plus grande 
précaution que je confeillerois de 
de fe fervir d’alembics de fer & d’é- 
tain. Je ne puis point affûrer qu’on 
ne pût pas prévenir tous les mau- 
_ vais effets de ceux de cuivre, en les 
tenant bien propres ; mais d’ail- 
leurs il eft démontré par Pexpé- 
rience 


Pétain ne s’infeétent guères moins. Ceft 
aux Experts à décider. R: D: T: 
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tience que fi l’on laiffe pendant un 
certain tems dans un vafe de cuivre 
de l'eau marine, elle produira une 
beaucoup plus grande quantité de 
rouille, & même plûtôt que l’eau de 
pluïe. 

JE fais qu’on brule fur les vaif- Le chars 
feaux principalement du bois, qui bon de ” 
dans la plûpart des Ports étrangers mieux 
ne coute que la peine de le couper f° le 
& de le tranfporter. On comprend 
aifément qu'il faudra plus de bois 
qu'on n’auroit befoin de charbon 
pour diftiller la même quantité 
d'eau. On peut d’ailleurs fe fervir 
de charbon comme de left (a), 
parce qu'il embarrafle moins Je na- 
vire que le bois; mais lorfque les 
vailleaux font déjà aflez chargés, 
ils n'ont point de left, ou trop peu 
pour faire un objet. À 

It feroit donc à propos que dans 
certains voïages par voie de pré- | 
caution on eût toujours une tonne, : 

ou 


(a) Mr. Gautier confeille la même 
chofe. Il réfervoit ce charbon-là pour les 
Refojns imprévûs..… R. D, T. 

BR 
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ou telle autre quantité de charbon 
de terre. On placeroit cette petite 
provifion dans un lieu convenable, 
& où elle incommoderoit le moins. 
Cet avis eft d'autant mieux fondé, 
qu'avec une feule tonne de char- 
-bon l'on peut diftiller une fi gran- 
de quantité d'eau (a). 

JE trouve qu’en rempliflant de 
charbon un tonneau. qui tiendroit. 
mefure de Winchefter vingt-fept 
Gallons d’eau ,, ce tonneau rempli 
de charbon, peferoit une feptième 
moins que sil étoit rempli d’eau, 
quoique réellement & intrinfeque-. 
ment le charbon pefe un quart de 
, plus CB). 
Précau- JE finirai ces obfervations géné- 
tion quon rales ,en remarquant que divers mas 


peut pren- 


dre pour Tiniers aiant voulu entretenir à bord, 
sent pendant plufieurs jours confécutifs 


un feu continue! & ardent pour 
: diftil-, 


(a) AGéater à cela que la diftillation f@ 
fait plütôt avec le charbon de terre qu’a- 
vec le bois. R. D. T. 

(6) Oncomprendra aifément cab fil’on 
fait attention que les charbons laiffent 44 
grands interftices. R.D. T. 


{ 
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diftiller de l’eau, ils ont eu la pré: 
caution, crainte du feu, de répan- 
dre fur les planches qui étoient au- 
tour du fourneau, une grande quan- 
tite de fel. An refte, il n’eft pas 
beaucoup à craindre de mettre le 
feu au vaifleau, parce que l’ea@u 
commune ne senflamme pas com- 
me les liqueurs fpiritueufes. 


ROU ETC Re RS La Et EEE 
me SERGE LO.N IL 


EXPERIENCES, QUE L'AUTEUR A 
FAITES SUR L'EAU MARINE DISTIL- | 
LEE, POUR LA RENDRE POTABLE ET 
SAINE ; AVEC UNE DIGRESSION SUR 

: LES PERNICIEUX EFFETS DES LI- 

à QUEURS FORTES ET SPIRITUEUSES, 


dé 
ge a entreprendre de rendre j 5,1%, 


Peau marine diftillée potable & fai- eue pour 
ne; cefont des converfations que j'ai l'eau ma- 
‘eues avec des mariniers qui me par- rine Pay 
loient de l'eau mauvaife & puante 
qu'ils étoient affez fouvent obligés 

| B 2 de 


( ui qui m'a principalement enga- Première 
Ne A 


| 
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de boire a bord, & des maux qu'ils 


| 


avoient eu à fouffrir pour la difette © 


où ils étoient de cette eau, toute 
mauvaife qu'elle étoit. Je crus 


donc qu'il étoit plus que probable . 


gu on pourroit rendre l’eau mari- 
mé plus faine par la clarification, 
puifque je me: fouvenois d’avoir If 
_dans divers Auteurs (a) que cette 


eau diftillée abondoit d’un bitume : 


amer qui caufoit ces naufées. Sur 

cette idée je réfolus de faire des ex- 
Eaux dont périences. Je me fervis pour cet 
ilseftfer- effet d’un muid d'eau marine qui 
vi pour 


faire fes avoit été puifée près de Buoy à No- 


Je 
experien- 


ces. re, à l'embouchure de la Tamife. My- 


lord Vere BEAUCLERK, un des‘Sel- 


gneurs de l’Amirauté ,m/’avoit fait la 


grace de me le procurer. 
ufr. . Jen diftillat une quantité aflez 


vers  confidérable dans une retorte (h). 


ortions 
ve l'eau, à de verre ,en transvafant de tems en 
mefure 
qu'elle Re 
y ciplent , 
(a) Le Comte Marsizzi dans fon Hift. 
Phyf. dela Mer, Part. IJ. 


(4) Une retorte eft un vaiffeau de Chy- 1 


mie avec un bec recourbé pour fe joindre 
au récipient, R. D. T. 


tems l’eau qui fe rendoit dans le ré-” 
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cipient,. dans des vafes de verre-é: fortoit de 
_parés. Dans le premier vafe je mis tem , 
Peau qui fe diftilla avant que l’eau | 
marine commengat a bouillir, & 
ainfi de fuite, afin de favoir dans 
uel moment l’eau deviendroit plus 
omache, & pour examiner fi elle 
venoit de plus en plus mauvajfe a 
mefure que la diftillation fe faifoit, 
jufques a ce enfin que dans la re- 
torte le fel devint dur. , 

CELA étant fait, j'examinai avec gen. 
attention le premier vafe qui conte- ces fenfi- 
noit l’eau qui avoit été diftillée par aries + 
une chaleur plus modérée, c’eft-a- sees 
dire jufques à ce que l'eau eût com- portions 
mencé a bouillir. Je la trouvai 
belle, claire, & de trés bon gout; 
mais la feptième portion de l’eau 
diftillée étoit fade, infipide, des- 
agréable, acre, adufte, & la neu- 
vième & dernière portion étoit en- 
core plus acre & plus desagréable. 

Elle avoit beaucoup du goût d’une 
efpèce: d’efprit de fel, & il ne faut 
pas en étre furpris,, puifque tont ce. 
qui étoit forti de la retorte , juf- 
ques a ce que le fel fût entiérement 
Ha LEC 
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© fee, étoit dans ce dermier vafe. Au 
tefte, je ne trouvai dans ducune de 


ces portions ,hiamertume, ni aucun | 


goût de bitume. 
piféren- LE Comte MaArsiLLri obferve 


ces qu'il Ja même chofe (+): Il dic qu'à per ! 


a entre : MT 
Veau ma- Ne on peut difcetner le goût bitu: 


ine diftil- mineux @& amertide l'eau de mer 


lée , fui- 


vant la di- diftillée, fi elle d'été puifée dang # 
la Méditerranée ‘4 quatre ou ‘cinq M 


verfe pro- 
fondeur Ase. cad 
où elle a pouces de fa furface. Mais il ajou- 
ete pui- 


fée aang te que fi on la prend a une plus 4 
la mer. grande profondeur, elle fera amére — 


& bitumineufe ; & même a propors 


tion de la proforideur à laquelle on, 


l'aura puifée (2); amertume ; quel: 
le perd même trés difficilement. 


Car aprés beaucoup d’exactes & © 


=~. 
- = 


‘5, tréitérées diftillations, l'eau , dé- 


5» pouillée de fel, conferve encore 


3 JE ne fais quoi de vilqueux 


5 OO 


(2) Hifloire Phyfique de la Mer , Part, 


If. pag. 26. a F 
- (6) Le Comte Marsizcr attribue céé 


‘differences aux torrens & aux fleuves quil | 
coulent dans la mer par la fuperficie de la, : 
‘terre, ou,par l'intérieur. Part. IL p. 18 
R, D. T | 2. 


+ hi” ç e 
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5» & de gluant que l'on reconnoit. " 
aux côtés d’une bouteille, en s’y + 
,, attachant lorfqu'on agite l'eau, 
& ne fe précipitant au fond qu’a- 
vec peine lorfqu’on la laifle re- 
., pofer ‘ Ce qui n'arrive point 
dans l’eau de fontaine diflillée. 
.. Je n'apperçus dans l'eau de Nore Clarifica- 
que j'avois diftillée , aucune matière poe 
bitumineufe: cependant j'en clari- 
fai diverfes portions avec diverfes 
dofes de blanc d'œuf & de colle 
de poiffon; mais tout cela fut fans 
fuccès. Il eft vrai que l’eau devint 
moins acre & moins désagréable; 
mais j’eus tout lieu de me perfuader 
que cela venoit uniquement des 
particules douces & glaireufes des 
blancs d'œuf & de la colle de 
poiffon que j'avois emploiés dans la 
clarification. Par-la je n’avois pas 
6té les parties acres, bitumineufes, 
| desagréables & mal faines de l'eau; 
‘je wavois fait que les couvrir & 
les envelopper. tan 
++ Je ne me rebutai point; je cher- L'eau ma- 
chai quels moïens l'on pourroit em- ecard 
B 4 pioier meee 


À 
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aon de ploier pour faire cette clarification 


efperant qu'en faifant ces divers ef 
fais, je découvrirois peut-être ce 
que je cherchois. Car c’eft en va- 
riant les expériences, en profitant 


des nouvelles lumières que nous dé- — 


couvrons , en comparant les phe- 
noménes & en les combinant, que 
nous pouffons nos cormoiflances. 


Les premières découvertes que nous 


faifons, font un fil que la Nature 


nous fournit, & c’eft en le fuivant - 
autant qu'il nous eft poffible, que. 


nous pénétrons dans fes cachettes 


les plus reculées. Quoique cet Ou- 


vrage foit principalement deftiné à 


l'ufage des mariniers, jefpere que 


ceux d’entre eux qui ne font pas ac- 
coutumés aux recherches & aux rai- 


fonnemens philofophiques, me par-* 
donneront fi j'entre ici dans quelque 


détail fur les expériences préliminai- 
res que j'ai faites. Elles ne fervent 


pas directement à décrire la méthode 
de préparer l’eau diftillée & de la ren- 
dre potable & faine ; mais elles font 
néceflaires pour connoitre la nature 
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gx les mauvaifes qualités de l'eau de 
mer, diftiliée de la manière dont 
elle l’a été jufques à préfent. 

Le goût qu'avoit l'eau que je dif- 
tillai, fur-tout la dernière portion, 
me donna tout lieu de foupçonner 
que la chaleur du feu feroit exalter 
un efprit de fel qui fe méloit avec 
l'eau diftillée. Sur ce principe je fis 
difloudre de l'argent dans de l’eau 
forte double, fuivant la méthode 
propofée par Mr. Boyte (a), & je 
verfai foixante goutes de cette fo- 
lution dans une once d’eau pure de 
fource, ditillée. Enfuite je verfai 
environ une demi-cuillerée des di- 
verfes portions de l’eau de mer, dif 
tillées dans différens verres à vin. 
Je verfai dans chacun de ces verres 
deux goutes de la folution d’argent, 
dilai¢e dans l’eau de fource diftillée, 
dont j'ai parlé. Sur le champ je vis 
s élever des nuages blancs dans l’eau 
de mer diftillée, qui étoit aupara- 


vant très claire. Il y en eut beau- 


coup 


(a) Dr. Suaw’s abridgememt of Mrs Box- 
LES Works, vol. I. pag. 54. €y 


à 


I. Preuve, 


La folu- 


tion 
d argent y 
caufe des — 


nuages. 
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coup moins dans la première por« 
tion, & dans tous les autres verres 
je n’appergus pas grande différence , 
excepté dans le dernier, dont les 
nuages étoient plus blancs & plus 


a RE ER 


épais. Preuve certaine qu'il y avoit w 


quelque peu d’efprit de fel dans tou- 
tes les portions de mon eau de mer 
diftillée ; car comme l'obferve Mr. 
Bovis (a), sil ya du fel commun, 
ou de l’efprit de fel dans de l'eau 
où Pon a verfé quelque peu de folu- 
tion d'argent, le fel ou l'efprit de 
fel faififlant l’eau forte, l'argent 
qu'elle a diffout s'en fépare, & fe 
précipite au fond.  Celt-là un 
moien für de connoître s'il y a dans 


de l’éau la moindre partie de fel ou | 


A 


d’efprit de fel; mais il ne pourra — 


point fervir a découvrir le nitre, 


Palun, oule borax qui pourroit s’y 
rencontrer. 


r.preuve. Ce n’eft pas l’unique preuve que | 


LS di, j'aie que l'eau de mer diftillée ren- 


lée ne fe ferme de l’efprit de fel; d’autres 


| ra obfervations le démontrent. Il faut 


(4) Dans l'endroit cité plus haut. 


remar- 
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‘remarquer en fecond lieu que cette 
eau diftillée ne fe corrompt & ne 
contraéte pas une mauvaife odeur 
auffi vite que l’eau commune, &. 
méme lorfqu’elle fe gate & fe cor- 
rompt, elle ne fent jamais aufli mau- 
vais que celle-ci, quand même il y 
auroit du fel. Or, j'ai expérimenté 
très fouvent que trois goutes d'hui- 
le de fouphre, qui eft un efprit aci- 
de, mifes dans deux pintes (4) 
d'eau , ’empéchera de fe gater pen- 
dant -plufieurs mois; & fans doute 
que Vefprit de fel, qui eft auffi un 
acide, a la même propriété. Frora- 
Vantr (>) dit comme un grand fe: 
eret, qu'un peu d’eau farine, diftib 
lée &'mélée avec de l'eau commu- 
né, l'empêchera de fe corrompre. 
Et il eft probable que -c’étoit de 
leiu matine diftillée , ou de Phuile 
de fouphre,; où de Pefprit de vitriol 
qu'on méloit parmi l’eau douce 
pour la preferver de la corruption 
POR tah | dans 

(4a) A Quart, | 


(6) Phyfices Lib. I. Cap. XCV. Du Ha- 
Miz Regis fowat, Accad, Hiftoria, à 


Wi. Preu- 
ve. L’éau 
marine 
diftillée 
contient 


de l’efprit 


de fel. 
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dans les voiages de long cours, 
comme l'ont marqué les nouvelles — 
de France il n'y a pas long-tems. — 
Une troifieme obfervation qui 
confirme que l'eau de mer diftillée 
contient de l’efprit de fel, eft que 
je mis dans deux onces de la der- 
nière portion de la diftillation, juf- 
qu’a ficcité, un petit morceau de 
bœuf frais. Je mis en même tems — 
dans la même quantité d'eau de mer. 
diftiliée & bien pure, un autre mor- 
ceau de boeuf ;j’en mis avec les mé- 


. mes proportions un morceau dans 


de l’eau de pluie. Au bout de fept 
jours, les deux morceaux quej’avois 
mis dans l’eau de pluie & dans l'eau 
de mer diltillée & bien pure, fe 
trouverent pourris & puans, & l’eau 
où ils avoient été mis, étoit trouble 
& épaifle ; ‘au lieu que le bœuf que 
javois mis dans la plus mauvaife 
portion de mon eau marine diftil- — 
lée , ne s’étoit point corrompu, l’eau 
n’étoit point trouble, mais claire 
comme elle avoit paru au commen- 
cement , quoique la viande y fût 
reftée: fept ou huit ER Il 

aut 
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faut fans doute que la mauvaife eau 

de mer diftillée foit extrémement 
aftringente , puisqu’elle refferra fi : 
fort les fibres & les vaifleaux de ce 
morceau de bœuf, qu'il n'en fortit 

point de fang, tandis que dés le 
premier jour le fang fortit du bœuf 

mis dans les autres verres, où il 

avoit de bonne eau de mer diftillée 

ou de l’eau de pluie. Or,i n’eft 

point du tout probable qu'il faille 
attribuer à une fubftance onétueufe 

& bitumineufe la propriété que cet- 

te eau de mer diftillée & mauvaife 

a de conferver & de durcir la chair. 

Que dis-je ? l'effet d’une pareille fubs- 

tance eft plûtôt de ramollir & de 

hater la corruption. 

APRES m'être affiiré que la der- Queile — 
nière eau marine diftillée contenoit fs 
de l’efprit de fel, je voulus connoi- de fel il y 
tre quelle quantité il y en avoit 33"... 
pour cet effet j'éprouvai quelle tine dif 
quantité d’efprit de fel il faudroit *"** 
jetter dans de l’eau pour qu’elle pro- 
duifit Peffet que cette dernière eau 
marine diftillée avoit produit fur le 
morceau de bœuf. Je mis donc 

quels 


Vi 
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quelques: morceaux de’ bœuf frais 


dans diverfes portions égales d’eau 
commune, Où je mis différentes do- 
fes defprit de fel, & je trouvai 
gu il en falloit trois goutes fur une 
once d'eau pour conferver la chair 
pendant un tems confidérable. 
Comment L’acTioNn du feu donne a ces 
cet efprit dp 
de fel fels diftillés une tendance vers les 
agit. Poles , une vertu directrice, qui 
fait qu'ils fe tournent toujours 
d’un certain côté particulier (a) 5 
propriété, qu'on obferve auffi dans 
la limure de fer. Car lorfqu’on pré- 
fente une pierre d’aimant a cette 
limure, les particules, fe difpofant 
toutes dans le méme fens, forment 
des pointes hériflées & piquantes, a 
peu près comme de petites foïes de 
cochon. Je fuppofe que les parti- 
cules d’efprit de fel doivent fe dif- 


pofer de la mème manière; c’eft 


par-la qu'elles acquiérent un dégré 
confidérable d’acidité, & quelles 
| des 


: (a) Les Anglois aie ig cette tendari 
ce Paaruy, R. D. : 


——. 
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deviennent piquantes , dures & af- 
tringentes. | 

CETTE expérience nous apprend Ponrquoi 

avec la dernière évidence comment sd 
l'eau marine , diftillée de la manière lée eft mal 
dont elle l’eft communément, produit 

Jes effets les plus funeftes fur ceux qui 

en ufent: elle refferre & retrécit les 
vaifleaux délicats & les fibres du 

corps, & par-la elle attire les obf- 
tructions opiniâtres & fouvent in- 
curables, & les tumeurs fchirreufes 

qu'on remarque en ceux qui boivent 

ces eaux mal faines (a). 

Crest prefque de la même ma- pourquoi 
niére , quoique plus lentement, he. 
que l’eau de vie, le Rum (2), fortes fone 
: YA malfaines, 


(a) Mr GAUTIER, attribuant ces effets aux 
particules de fel , raifonne de la même ma- 
nière. ,, Les lames fubtiles de fel, dit-il, 
» pénétrent la tiffure des membranes de l'ef- 
;, tomac, des inteftins, & des autres parties 
» du corps. En les pénétrant, en les déchi- 
» tant, elles excitent les vomiffemens, la co- 
',, lique, les diarrhées, la dyffenterie, le 
,, {corbut; elles augmentent la foif.,, R.D.T. 

(6) Le Rum eft une efpece d'eau de 
vie, qu'on tire dts cannes de fucre. Cette 

i | li- 
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YArack (a), & les autres liqueurs 
fortes diftillées hatent la mort de 
tant de perfonnes qui en boivent 
avec excès. Car j'ai trouvé qu’en 
mettant de la viande cruë dans 
des liqueurs de cette efpèce , cet-— 
te viande s’y durcifloit ; effet que 
jattribue aux fels brulans, perni- 
cieux & cauftiques qui font très 
mal- faifans , quoique d'une autre 
nature que ceux de Tlefprit de 
Heli are | 
DE là vient auffi que l’eau de 
vie, le Rum &c. caufent la mort 
de tant de perfonnes , principale- 
ment dans les climats chauds ; e’eft 
véritablement jetter de l'huile dans 
le feu. Divers Médecins , ou Chirur- 
giens qui font appellés auprès des 
matelots malades ou bleffés, m'ont 
affûré que les effets de ces liqueurs 
fur le Corps humain font fi perni- 
CIEUX , 


liqueur eft extrémement forte , & fe fait 
dans les Barbades. R. D. T. 

(a)'L’ Arack eft une liqueur forte & 
fpiritueufe , qu’on extrait du ris, & qui eft 
particulière aux Indes Orientales. R.D, T. 
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cieux, que leurs remèdes ne pro: 
duifent que peu ou point d'effet fur 
ceux qui fe font accoutumés au Rum, 
ou à l’eau de vie. 

~L’arempic donc qui fert à tirer 
une bonne boiffon de l’eau mari- 
ne naturellement mal {gine , en 
tire du vin, ou des liqueurs de grain 
naturellement faines, de très perni- 
cieufes liqueurs qui détruifent cha- 
que année dans tout le Monde in- 
comparablement plus de gens, que 
la guerre, la pefte ou la famine, ces 
trois grands fleaux qui en font tant 
périr. On pourroit donc avec rai- 
fon m'accufer de couler le moucheron 
€ dengloutir le chameau, fi content 
de chercher à délivrer l’eau marine 
diftillée de fes mauvaifes qualités , 
qui ne peuvent influer que fur un 
petit nombre de perfonñes, en com- 
paraifon de tant de milliers qui pé- 
riffent par Pufage des liqueurs fortes 
& fpiricueufes , je netâchois pas en 
même tems à les prémunir contre 
l'ufage de ces boiflons empoifonnées. 
Tout homme qui aime fes fembla- 
les , & qui a quelque compaffion pour 

. 


‘ les 


84 LEaAu De Mer 
les maux qu’ils s’attirent par ces li- 


queurs, ne. doit rien négliger PORF 
les en Aétaurnets | 

Les tempêtes , les naufrages ne 
font. pas autant de ravage fur des 


| LE que l’ufage de ces liqueurs. 


On le. fait 5 On Pavotie ; cependant 
combien ne trouve-t-on pas de ma- 


— riniers qui fe laiffent enchanter par ° 


Raifonsen 
faveur des 
liq ueurs 
fine 

es , réfu- 
tées, 


cette fyrène ? Toutes les Nations de 
la terre en font infatuées. Si on leur 
donnoit le choix, ou d’avoir fur le 
vaifleau un alembic avec lequel ils 


-puffent rendre l’eau marine potable 


& perigee ou d'en prendre un, 
dont ils puffent fe fervir pour tirer | 
du Rum, ou de l’eau. de vie de la 
mémeeaude mer, quel choifiroient- 
ils? I] n’eft point  néceflaire de la, 
fagacité d'un Oedipe pour favoir 
pour lequel ils fe détermineroient., 
Ixus prétendent que ces liqueurs 

les rechauffent les fortifient & les. 
défendent contré les froids rigous,. 
reux, auxquels ils font quelque 
fois expotes, Sans cela, difent-ils , 
ils périroient infailliblement. Je ne. 
MOWEHON pas nier qu'il n'y eût beau-, 

coup 
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Coup de vrai dans cela à l'égard de 
ceux qui fe font habitués à ces lie © 
. queurs. Leurs excès ont fi fort cor- 
rompu leur fang,que, comme cha- 
Cun fait, ces grands bûveurs 
d'eau de vie, &c. font froids & fans 
. chaleur, même au cœut de l'été, à 
moins qu'ils n'aient avalé une bonte 
quantité de ces liqueurs pernicieu- 
fes: Mais les mariniers fobres & 
tempérans ne font-ils pas bien plus 
x aie a fouffrir le froid & tou- 
Les les incommodités qu’on éprouve 
fur mer? Ne font-ils pas, généra- 
lement parlant, mille fois plus 
fains & plus robuftes ? Leur cha- 
leur naturelle n'étant point affoiblie 
par l’intempérance, ils font ‘mieux 
en état de foutenir les incommodi- 
tés de la navigation, que ceux qui 
fe procurent une chaleur paflagére 
& funefte , en bûvant une dofe d’eau 
de vie. Enfin, il eft certain qu’au- 
trefois , dans le tems que les lis 
queurs diftillées étoient inconnues, 
L. martniers ne périrent jamais de 
froid. MANS 

C3 Bren 
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Excellence BreN loin que l'ufage des li- 
ad pbs queurs de cette nature ferve a con- 

ferver la fanté dans les païs froids, 

“elles y font très pernicieufes. Le 

Doéteur SHORT (a) remarque qu'il 

 neft point rare de trouver par- 

35 mi les Ecoffois montagnards, des 

> perfonnes de quatre-vingt , de 

5) quatre-vingt-&-dix , & même de 

_ cent ans aufli robuftes , auffi forts 

9, &. aufli difpos que le peuvent 

,, être les bûveurs de liqueurs fortes 

5» à trente-fix ,ou à quarante ans.,, 

Et fi cela eft vrai de ceux qui boi- 

vent en général des liqueurs fortes, 

que doit-on penfer de ceux qui boi- 
vent fouvent des liqueurs fpiritueu- 
fes, propres à ôter les forces ? 
Eloge de Le même Docteur Snort fait. 
Sig à dans un autre Ouvrage (2) un “al | 


(a) Rational Difcourfe of the inward Ufes 
of Water ; Ceft-da-dire , Difcours raifonné 
fur les ufages internes de l’eau, par le 
Dotteur SHORT. % 

(6) Dr. SHort’s Hiftory of mineral Was 
ters, pag. 9. Ceft-a-dire, Hiftoire des eaux 

. minérales, parle Dr. SHORT. = 
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ge de la tempérance, qui convient 
. très bien ici ; il mérite d’être bien 
pefé. ,, Tempérance! tu es le fou- 
tien & l'appui des autres vertus ! 
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Ceft toi qui conferves, & qui ré- 
tablis la fanté ! Tu prolonges la 


vie! Tu es le défenfeur de la di- 


gnité & de la liberté des êtres rai- 


, fonnables contre l’efclavage infa- 


me & cruel de la fenfualité, dela 
coutume & de l’exemple. C'eft 
toi qui répands la lumière dans 
lentendement & dans la mémoire! 
Tu rends la vie agréable ; & tu 
procures les plus douces fatisfac- 
tions ! Tu-es la compagne de la 
raifon & la garde des paffions !, — 
Tues le rémunerateur bienfaifant, 
de tes admirateurs & de tes fec-, 


‘tateurs ! Tes ennemis mêmes 


font forcés malgré eux d’exalter’ 
ton excellence; avec quel plaifir 
donc tes amis ne doivent-ils pas 
, célebrer tes lotianges ? .». Et dans 


| le premier Ouvrage que j'ai cité, il 
fait cette remarque très jufte fur les 


effets merveilleux de la tempéran- 
te, & fur la profpérité des Nations 


C3 fo- 
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fobres.. ,, Que d’heureux fuccés © 
») à ont pas eus, que de victoires n’ont 
pas remportées , que d’actions de 
,, valeur n'ont pas exécutées contre 
#» de puïffantes Nations des peuples 
, chetifs & méprifés, pendant qu'ils 
Ont été tempérans? Maïs dès que 
» ces peuples viétorieux fe font adon- 
nés aux liqueurs fortes, ne les a-t-on 
»» pas vas devenir en peu de tems la 
5, proie de ceux dont ils fe faifoient 
_ autrefois redouter ? Ils renverfoient 
,, des Nations, & les mettoient dans 
» les fers, jufques à ce que leurs ar. 
,, méés ont commencé a faire ufage © 
,, de liqueurs fortes: mais dès lors ils : 
,, n'ont plus fait de conquêtes; que 
dis-je? ils ont été forcés de rece- 
» voir le joug des étrangers, ,, 
J'ESPERE qu on me pardonneraune — 
digreffion fi utile, & qu’en particu- 
lier les perfonnes que j'ai eues fur- 
tout en vilé, perfuadées demes bon- 
nes intentions, ne prendront point. 
en mauvaife part mes avis. Jecher- 
che à leur rendre le meilleur fervice : 
offible, & je puis affirer que j'ai 
eaucoup d'eflime & de confidération 

| pour 
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pour les mariniers. Je fais un cas 
. particulier de la candeur , de la fran- 
chife , de labravoure , de la valeur & 
de la générofité; vertus, qui les dif- 
tinguent fi avantageufement. Rem- 
pli de ces fentimens , je fuis touché 
de les voir fe dégrader & s’avilir 
par l’abus de liqueurs fi pernicieu- 
fest eis 
Les Légiflateurs & les Chefs des} Les Legit 
Nations ne fauroient rien faire de AVE 
plus lotiable , nide plus glorieux , que asters 
de mettre en ufage tous les moïens des li. 
les plus propres pour délivrer leurs tue ‘ 
fujets d’une pefte fi cruelle, & d’un 
efclavage dont ils ne fauroient fe 
délivrer eux-mémes. Ce feroit le 
plus far moïen d’accroitre les forces | 
réelles & les richefles d'une Na- 
tion. Par cette action glorieufe ils 
fe procureroient plus d'honneur & de 
lotianges, que s'ils augmentoient leur 
domination par de nouvelles con- 
quêtes ; mais d'un autre côté, quel- 
le inhumanité : quel deshonneur | 
quelle négligence, s'ils laiffent tran- 
quillement cette pefte ravager & 
-avilir les peuples confiés à leurs 
C4 foins 
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foins par laProvidence? Cette Nation 
doit donc regarder comme un bon- 
heur particulier, l'attention que nos 
Loix ont eue de donner des. bornes 
à cet abus; & fans doute nos Chefs 
continueront à emploier les remé- 

des efficaces pour un fi grand mal. 
Nature de RePRENONS le fujet principal 

efprit de ; ; 5 à 

fel; qui de cette Diflertation. L’efprit de 
gite leau fe] qui rend defagréable & mal faine 
iftillée, l’eau marine diftillée, ne me paroît 
point fortir du fel parfait que ren- 
ferme l’eau de mer ; fuivaht toutes 
Jes apparences, il eft l’efprit d’un fel 
beaucoup plus imparfait, acre, impur 
& acide, dont cette eau abonde (a), 
L'efprit de ce fel s’éleve par un feu 
beaucoup plus modéré que lefprit 
du fel commun, parce que fuivant 
Yobfervation des Chymiftes, il man- 
due de terre centrale, qui rend le 
fel parfait , fixe de fa nature; de 
manière. que l'efprit n’en fauroit 
être tiré, fi premiérement on n’a 
mêlé, le fel avec, du bol,ou de la 
brique pulverifée, & qu’enfuite on 
(4) L'Auteur l'appelle Bisrera. 
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ne le diftille dans une retorte par 
un feu violent. Il n’en eft pas de 
même de l’efprit du fel imparfait & 
_ impur: on peut le tirer beaucoup 
plus facilement , & par le fecours 
d'une chaleur moins violente que 
celle de Peau bouillante, 

De’s que je fus affiré par tant de Eau maris 
preuves réunies que C’étoit l’efprit de epi i 
fel qui rendoit principalement mal avec 
faine l’eau marine diftillée, je fis de pa à 
nouvelles expériences fur cette idée, 1. Expé 
L'on fait que les Chymiftes difent 9% 
communément que fi l'on mêle de 
l'huile de tartre avec de l’efprit de fe] ‘ 
ce mélange produira de bon fel com- 
mun, en pénétrant le fouphre rancide, 
contenu dans la liqueur avec laquelle 
onlemélera. Je verfai donc foixante 
goutes de forte huile de tartre dans 

_ une once d'eau marine diftillée , alors 

je la diftillai une feconde fois. Cet- 

| te opération me rendit de l’eau a- 
greable, & qui ne donnoit plus de 
nuages blancs, lorfqu’on y verfoit 
de la folution d'argent. 

IL falloit apparemment. que l’hui- Explica- 
à te de tartre efit fai & AXE eiprit Sones 


Phénoma& 
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de fel, contenu dans la première éau 
diftillée ; peut-être même cette huile 
avoit-elle fixé une partie du fouphre 
defagréable & bitumineux de l’eau. 
Par-là elle avoit empêché cet efprit 
& ce fouphre de s'élever & de tom- 
ber dans le récipient. 

dt. Exp La mémechofe arriva, lorfque je 

Ten  diftillai un demi-feptier (a) d’eau ma- 
rine déjà diftillée, dans laquelle j’a- 
vois jetté un quart d’once de fel de 
tartre, ou d'huile de tartre. 

laggy Lorsque j'y mis de la potaffe, il 
ne s’éleva point non plus de nuages , 
en y mélant de la folution d’argent ; 
mais elle laiffoit au palais un goût 
defagréable de favon qu’on confer- 
voit pendant long-tems. 

tv. Exp J’EPROUVATI que deux onces dé 

tence. fel de tartre ne produifoient aucun 
bon effet fenfible , lorfqu’on les diftil- 
loitavec une chopine (2) d'eau de 

| mer. ; 
V. Expe- C'ETOIT la même chofe fi l'on 
xlence. diftil- 


(a) Half a Pint. 
(b) A Pint. 
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diftilloit avec du fel décrépité (a) 
de l'eau naturelle de mer, ou de l’eau 
déja diftillée; la feconde diftillation 
donnoit de l'eau femblable à la pre- 
miére, | 
Un demi-feptier (4) d'eau de VI. Expé. 
mer déjà diftillée, étant diftillée de tience. 
nouveau avec une demi-once de 
chaux d'os, & réduits en poudre 
blanche, eut alors un fortbon goût, 
& ne donna plus de nuages blancs 
lorfque j'y mélai la folution d’ar- 
gent, 
J'Essaïar de mettre, &de laiffer Vl. Ex. 
pendant quelques jours dans de l’eau PER, ° 
marine diftillée, de la chaux d'os: + 
elle lui 6ta une bonne partie de fon 
goût adufte & brulant ; mais elle 
donnoit toujours des nuages blancs 
lorfque j'y verfois de la folutiond’ar- . 
gent, Puis donc qu’en diftillant uae 
Ç= 


(4) On appelle en Chymie fel décrépi- . 
té, un fel calciné jufques à ce qu'il ne . 
pete plus, étant mis au feu; en forte 
que toute l'humidité en foit exhalée. 

(6) Half a Pint. ‘a 
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feconde fois cette eau marine avec 
des os calcinés, il n’y paroiffoit au- 
.cun nuage , il eft évident que la 
chaux d’os, faififfant l’efprit de fel, 
Yempéchoit de s'élever ; elle é- 
toit même fort bonne trois mois, 
après. Hp 
VIT. Ex. JE réitérai la diftillation , en y 
per ajoutant des écailles d’huitre calci- 
nées. Cela réuffit aflez bien: feule- 
ment l’eau me parut d’abord un peu 
adufte ; mais lorfqu’elle fut repo- 
fée quelque tems, elle étoit bon- 
ne, | | 3 
x. Exp Jz me fervis de la même manié- 
_ ‘Fences re de la craye; la folution d’argent 
ne fit point élever de nuages blancs 
dans l’eau que j'avois diftillée avec 
cette pierre. 
x. Expé © La même chofe arriva lorfque 
rence. jy jettai dela brique pulvérifée ; mais 
l’eau contraéta un goût très defa- 
gréable, *’ ; 
x1. Expé-- Ew la diftillant avec de lalun 
mence. brulé, il ne s’éleva que de fort pe- 
tits nuages blanchatres ; mais elle 
avoit un goût acre & piquant a 
a ails 
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d’ailleurs n’étoit pas defagréa-’ 
ble. Elle fe conferva telle long- 
tems. - | un 
Toutes ces diftillations fe fi- Comment 
rent fort commodément dans de pe- RARE. 
tites retortes d’un feptier ou d’un Éd: 
. . , atlons. 
demi-feptier , enchaflées dans des 
pots de terre ordinaires, & remplis 
de fable. D'abord je plaçois ces pots 
fur un trepied, à une certaine 
hauteur du feu, afin que ma liqueur 
sechauffat lentement & peu à peu. . 
Après les avoir laiffés dans cette fi- 
tuation une demie heure , j'ôtois le 
trepied, & je plaçois le pot immé- 
diatement fur le feu. Il m’étoit fa- 
cile d'adapter à ces petites retortes 
des récipiens convenables, par le 
moïen de bouchons de liége, per- 
cés par le milieu. J'en fermois le 
col du récipient, & par le petit 
trou j'y introduifois le bec de la 
retorte. — SHES, BEG 
Par toutes ces expériences nous tnconvé. 
voions. que l'huile & le fel de tar- niens qui 
tre, la chaux d’os, les écailles d’hui- vent dans 
tre , la craye & la brique pulveri- id de - 
ca tay sg es rendre 
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l'eau de  fés font très propres a ôter les qua- 

met pote Jités nuifibles de l'eau marine diftil- 
lée. Mais pour cela, l'on a befoin 

q d'une feconde diftillation ; ; ce qui 
augmente fi fort l'embarras & la pei- 
ne, qu'il n'y auroit qu'une urgente 
néceffité qui piit déterminer a fai- 
re ufage de quelqu un. de ces 
moiens. 


LE EN SEE Bi 
ae cout ath ia 


EXAMEN DE LV Eaupe LA Mr- 
DITERRANEE 4 DISTILLEE 
APRE s QU'ELLE A E TE PU- 
TRE FIEE, ET QU'ELLE A 
REPRIS SON ETAT NATU- 
REL 


Eau de pi: content de ces découvertes, 


pang j'avois imaginé un autre moien, 

Mr. Ha- que je me propofois d'exécuter des 
ai 3 . 

iesexpé- que j'en aurois Poccafion. Je vou- 


tr d > 
sae EF lois éprouver ce que je pourrols fai 


fon, re par la putréfaction; mais A 
ort 


~~ 
& 
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fort embarraffé comment m'y pren- 
dre. Le muid d’eau de mer que j’a- 
vois, ne fe putréfioit point, parce 
que le vaifleau où je lavois mis 1 
étoit refté débouché. Un ami me 
- fournit le moïen d'examiner mes 
conjectures, en me procurant vingt- 
deux bouteilles d’eau, prife dans la 
Méditerranée , il y avoit dix- neuf 
mois, à trente lieuës de l’Ifle de Mal. 
tbe, vers le Nord. La plus grande 
partie de cette eau étoit dans fon 
état naturel, & pour le goût, je ne 
trouvai aucune différence entre elle 
& l’eau de Nore. 


JE fis fauter le col de deux bou- Quantité 


teilles de Florence , à l'endroit où 


l'ouverture commence à élargir. Jed 


les pefai exaétement pour en faire 


la tare, & dans l’une je mis demi-li- 


vre, ou feize onces d’eau de la Mé- 
diterranée, & dans l’autre Ja même 
_ quantité d'eau de Nore. Je les fis 
€vaporer jufques à ficcité; & les 
aiant pefées de nouveau, je trou- 
vai qu'il y avoit deux dragmes, ou 
120. grains de fel dans l’eau de No- 
ited TE 5 


e fel, 


uil y a 
ans l’eau 
e mer, 
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re 5 ceft-a-dire =— partie 
de l'eau de mer: & dans l’eau de 
la Méditerranée je trouvai 128. 


grains de fel, qui font eee partie 
de l’eau de mer, y aiant une quin- 
zième partie plus de fel dans cel- 


le-ci (a). 
JE 


(4}-Je n'ai rien changé aux carattéres 
dont Mr. Hates s’eft fervi pour défigner 
le rapport qu'il a trouvé entre le fel, & 
la quantité d’eau de mer fur laquelle il a 
fait fes obfervations , de peur qu’en y chan- 
geant quelque chofe , je n'altérafle fon 
idée. Il m’a paru cependant qu’il vouloit 
dire que fur 29. & 2. dixièmes de livres, 
par exemple, d’eau de Nore il y avoit u- 
ne livre de fel. La livre d'avoir-du-pois 
contient feize onces : mais ce font des 
onces plus legères que celles dont nous nous 
fervons ; au lieu de 480. grains. elles n’en 
contiennent que 438. Ainfi 560. onces or: 
dinaires n’en font que 511. d’avoir-du-pois. 
A l'égard de l’eau de la Méditerranée , il 
paroit que Mr. Hares dit que fur 27. & 
3. dixièmes de livres, il y en a une de 
fel: or, il y a plus de fel dans celle-ci ,: 
puifquil en faut une moindre quantité 
pour produire une même quantité de fel, 
Ceft-a-dire qu’il y ena 8. grains ; ce qui fait 

une 
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. J# diftillai dans une grande re: L'eau ma- 


rine pu- 


torte de verre quinze bouteilles d’eau Sr 
de la Méditerranée, qui ne. fentoit fent pas a 
“point mauvais (a). Je remarquale. à ae 
que pendant l’opération , fon .odéur tient. > 
netoit ni fi.adufte, ni fi defagréa- 
ble que ceile que donnoit Peau de 
Nore, tandis qu'on ta diftilloin L’o: : 
deur de cette eau de la Méditerra- 
née étoit un peu urineufe : de là 
on peut conjeéturer que par la putré- 
faction les fels aduftes & amers s'é- 
toient en partie changés en une ef 
pece de fel ammoniac ; car fans 


easebd= | doute 


zième, comme Mr. Hares dit. Aureîte, : 
les.divers Philofophes qui ont taché de 
déterminer la quantité de fel que contient 
Peau marine ; ont fort varié ; il ne faut 
pas en être. furpris, la mer change felon 
les tems. Mr. GAUTIER n’a trouvé dans 
l'eau de mer, prife au Sud de la Bretagne , 

wune quarante-deuxieme ; ou quarante- 
troifieme de fel 3 & Mt. BOYLE à trou: 
vé gue l’eau de la mer d'Angleterre con- 
tenoit une quarante-quatre, ou quaränte- 
Cinquième partie de bon fel fec. R. D. T, 

(a) Cette eau, après avoir étéputréfiée, 
avoit repris foh état naturel , comme on 
le voit par la fuite. R. D. T. L 


D 
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doute cette eau marine s’étoit pu- 
tréfiée , étant reftée dans les bou- 

teilles pendant dix-neuf mois. 
Lesqu. JE pouffai la diftillation jufques à 
ee, Ce que le fel fût fec au fond de la 
e l'eau retorte, aiant eu la précaution de 
nesce Vuider de tems en tems le récipient 
e trouve- dans des vafes féparés. J’éxaminai 
xentbon- avec foin ces différentes portions , 
_ & j'eus le plaifir de trouver que les 
quatre premières de l’eau diftillée , 
de cing quej’en avois faites , ne don- 
nerent aucun nuage blanc lorfque 
j'y verfaide la folution d’argent, dont 
j'ai parlé dans la Seéion précédente. 
1. Preuve. CETTE eau diftillée n’avoit guères 
plus de goût adufte, que la diftillation 
de l’eau de ma pompe, l'eaudeplüïie, 
ou la meilleure eau de fource qui fe 
trouve à Hampton-Court (a) 5 car 
toutes ces eaux acquiérent par la dif- 
tillation un goût adufte. Plus mon 
eau diftillée étoit impure, & plus 
ce goût adufte étoit defagréable , 
| quand 


(4) Hampton-Court eft une Maifon Roia- 
c fur la Thamife, à onze milles de Len- 
res. 
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quand même, après avoir été pu 
tréfiée, elle redevenoit douce, La 
même chofé arriva à mon eau de 

ompe, qui eft groffiére, & qui 
ne cing grains de fédiment fur 
une livre , lorfqu’on l’évapore juf- 
qu'a ficcité ; au lieu gue celle 
d’ Hampton - Court & Yeau de pluie 
nen laiffent qu’un grain & demi. 
Mais fi ces eaux douces dif 
tillées , ou l’eau de mer auffi diftil- 
lee, reftent quelque tems, ou expo- 
fées à l’air dans des vafes ouverts , 
ou dans des bouteilles débouchées ; 
ce goût adufte diminue beaucoup , 
& fe perd méme enfin entiére- 
ment. ; 
It faut remarquer que quoique prox 
Teau de pluie, de fource , ou de vient ie 
. "W112 ° gout adu 
puits diftillée ait un goût adufte & te de cer- 
defagréable , cependant l'eau qui © 
refle dans les retortes , n’a 
point d'autre goût que celui qu'a 
communément l’eau bouillie; | preu- 
ve manifefte que ce goût adufte eft 
purement empireumatique, je veux 
dire qu'il eft dû qu’à l'action du feu 
qui fait monter les vapeurs, & qui 
D 2 opére 


SR ZE brin p AM En 
opére la diftillation. Il et vrai que. 


les vapeurs que le Soleil éleve, n’ont 


TL. Prem 
ve de la 
bonté de 
cette cau 
diftillée, 


rien de ce goût defagréable , mais 
cela vient de ce que fa chaleur eft 
très douce; ainf l'on ne doit point 
attendre cela de la diftillation. 

J eus bien-tôt une feconde preu-’ 
ve de la bonté de cette eau de la 
Méditerranée diftillée. “L’aiant laif- 
fée quelques jours dans un vaiffeau 
de verre, couvert d’un fimple“pa- 
pier .que j’avois mis fur fon ouver- 
ture fans l’attacher, je trouvai qu’el-. 


le s’étoit putréfiée, & qu’elle fen- 


toit mauvais (a); mais dès que 
je Pexpofai à Pair & que je la dé- 
couvris entiérement, elle redevint 
douce. Il n’arriva rien de femblable 
a l'eau de Nore, diftillée avant qu'elle. 
eût été putréfiée, & qui avoit donné 
des nuages blancs lorfque j'y avois 
jetté de la folution d'argent; aucune 
' "PACA 
-(a):L'Auteur raifonne bien différem- 
ment que Mr. GauTiERr,quimettoitcoin- 


-me un grand avantage de fon éau, quelle 


ne fe corrompoit point. Celui-ci fe trom- # 
poit fans doute, puifquilifalloit qu'il y eût der 
l'efprit de fel dans fon eau diftillée. R.D. Te 
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de ces portions ne fe putréfia & 

ne fentit mauvais, quoique je l’euffe 

laiffée pendant plufieurs mois dans 

des vafes de verre , couverts d’un 

fimple papier tout comme l’autre. 
ENFIN, le bœuf crud fecorrom- 11. Prey. 

pit & fe gata dans cette eau diftil- ve d la 

Iée, auffi-tôt que celui quej’avois mis cette eau 

dans l’eau de pluie ; au lieu que $,me" 

comme je l'ai dit ci- deffus, la pié- 

ce de bœuf, que j’avois mife dans la 

derniere. portion de la première dis- 

tillation, refta dure & ne fe putré- 

fia point, quoiqu'elle y fût reftée 

durant plufieurs mois. J'en ai déjà 

dis la raifon , parce que l’efprit de 

fel qui s’étoit mêlé par la diftillation 

dans cette eau , empéchoit la cor- 


ruption. 
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SADDER EHD S EHF 
SEC T 1O:N FV; 


EXPERIENCES, FAITES SUR 
L'EAU MARINE PUTRE FIEE 
DISTILLE E, AVANT QU'EL- 
LE FiiT REVENUE DANS SON 
ETAT NATUREL; DOU LON 
TIRE DES CONSE QUENCES 
TRE S IMPORTANTES. 


ère 7 Mg IME par ce flared , je vou: 
ce fur des lus examiner plus particuhére- 
pos. ment la bonté de cette eau diftillée 
avec diffe: de la Méditerranée, Pour cet ef- 
aux. fet, j y fis Cuire pendant deux heu- 
res des pois jeaunes ordinaires; j'en 

mis auffi avec de l’eau diftillée de 

Nore, avec de l'eau de pluie, & dans 

de l'eau de Nore qui n’avoit pas été 
diftillée, Les pois, qui avoient été 

cuits dans l’eaude mer qui n’avoit 

pas été diftillée, étoient fort durs , 

& avoient une couleur brune; & 

l'on fait que ceux qui par nécelficé 

ont 
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ont mangé de pareils pois, les ont 
trouvés indigeftes (a). Ceux que 
javois fait bouillir dans de l'eau de 
la Méditerranée diftillée , étoient 
fort tendres & délicats ; ceux qui 
étoient cuits dans de l’eau de Noré 
diftillée, étoient tendres, mais non 
pas dans le même dégré que les pré- 
cédens ; ceux qui furent cuits dans 
Peau de pluie, fe trouverent afez 
tendres, mais non pas autant que 
ceux qui avoient été cuits dans les 
deux eaux diflillées. 

L’on 


(a) Le Comte MARSrLLE a fait cui- 
re des lentilles & des fazéoles dans de — 
feau naturelle de mer. D’abord les Jen- 
tilles parurent affez tendres , moins ce- 
pendant que célles qu'il fit cuire dans l'eau 
de citerne. Les fazéoles au contraire de- 
vinrent plus tendres dans cette eau que 
dans l’autre ; mais aiant laiffé bouillir ces 
deux legumes dans les deux différentes 
eaux , jufques à ce qu’ils fuffent à fec, 
ceux qui étoient dans l’eau de mer fe trou- 
voient alors plus durs, que lorfqwils étoient 
crus, & les autres fe réduifirent dans l’eau 
de citerne en une pâte tres molle. R. 


D. T. 
D: 4 


sé L'Eau on eMezrnm 

IV. Preu.1 L’ON voit clairement par cette 
ed expérience que la diftillationrceft 
aa lus efficace pour rendre Peau pro 
av pre à inollifier les pois, quela petite 
- quantité d'efprit de fel contenu dans 
l'eau diftillée de Nore, n étoit pro- 
pre à les durcir ; ce n’auroit pas 
été la même chofe, sil y avoit eu 
une grande quantité de cet efprit 
de fel. J’éprouvaienmême tems que 
oe. la dernière portion de l’eau mari- 
ne, diftrilée jufgues à ficcité, aiant 
une grande quantité defprit de fel , 
n’amolliffoit pas a beaucoup près 

autant ces légumes. | 
feu  J'EPROUVAI que prenant une 
té de cetre cucillerée de bonne eau diftillée de 
pan dit: [3 Méditerranée , après qu’elle a- 
| voit repofé quelques femaines, fi jy 
verfois deux ou trois goutes de fo- 
lution d’argent,ilne s’y formoit pas 
a la vérité des nuages blancs ; mais 
au bout d'une couple d'heures, l'eau 
devenoit trouble , & il y paroiffoit 
quelque fédiment. Cette épreuve 
_ ne doit point faire foupçonner que 
_geite eau diftillée ne foit potable & 
ai faine ; 
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fhine ; le même phénomène à lieu 
avec mon eau de pompe diftillée , 
auili bien quavec l’eau de pluie , 
lorfqu’elle a quelque difpofition à Ja 
putréfaction, J'ai trouvé que la mé- 
me chofe arrivoit à la meilleure eau 
difllée de Nore, c’eft-a-dire à la pre. 
miére portion de la diftillation ; mais 
ce qui mérite d’être bien obfervé , 
cela n’arrive point à la dernière por 
tion, qui abonde davantage en ef. 
prit de fel. 

EN faifant cette diltillation , je ren 
remarquai que lorfque les deux tiers de ot 
de cette eau étoient diftillés, il pa- fans Peau 
roiffoit , environ un pouce au-deflus un 
de la furface de l'eau, un cercle de a 
fel blanchatre , attaché aux parois 
intérieures de la retorte. J’appercus 
meme que ce cercle croiffoit de plus 
en plus, a proportion que l’eau dé- 
eroiffoit par la diftillation ; néan- 
moins aucun efprit ne s’éleva de ce | 
fel, jufques à ce que les quatre cin- 
quièmes de la liqueur fuflent diftil- 
es. De là nous pouvons conclure 
que cet efprit de fel n’eft point auffi 
propre à s'élever de l’éau marine, 


D 5 | qui, 
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qui, aiant été premiéretnent putré- 
fée, eft revenue dans fon premier 
état, que de l'eau marine qui n'a 
jamais été putréfiée. 
Comment RrEN n’eft plus facile que de 
Soitra que CONMoitre quand onatiré aflez d’eau 


noitra que 
lefprit de d'une diftillation; il n’ya qu’à pren- 


com: dre dans un verre un peu d'eau qui 
sélever. fort du bec de l’alembic , & verfer 
dans cette eau deux ou trois goutes 
de folution d’argent. Si l’eau diftil- 
lée fe couvre de nuages , il faut cef- 
fer la diftillation ; l'efprit de fel, 
qui rend’ eau de mer mal faine, com: 
mence à s'évaporer , & à fe mêler 
__ parmi la liqueur diftillée. 
Ynefaurt DANS toutes les expériences que 
pas trop! j'ai faites fur Teau de mer, je me 
Palem.  fuis toujours fervi de vaifleaux de. 
bic. verre, plûtôt que de metal. Par-. 
là je pouvois mieux obferver les di- 
verfes circonftances qui arrivoient 
dans la diftillation, & d’ailleurs a- 
vec des vafes de verre je pouvois 
être fur que les vaifleaux n’avoient« 
point donné de mauvais goût aux | 
eaux diftillées. Dans le tems que” 
l'eau bouilloit dans fa plus granden 
for: | 
| 


; 
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force, l’ébullition s’élevoit dans la 
-retorte trois ou quatre pouces au- 
deffus de la furface de l’eau. Il fau- 
dra donc prendre garde de ne pas 
trop remplir l'alembic, de peur que 
les bouillons de l’eau ne mon- 
tent jufques à l’orifice du ferpen- 
tin. Cette attention eft fur-tout 
néceflaire fur les vaifleaux, où l'eau 
pourroit fort facilement monter trop 
haut par les mouvemens du navire, 
fur-tout lorfqu’il court plufieurs bor- 
dées. Ceft pour prévenir cet in- 
convenient, que les chaudières dont 
on fe fert fur les navires , font plus 
étroites au-deffus qu’au milieu. Ja- 
mais je n'ai remarqué d’écume {ur 
la furface de l'eau de mer bouil- 
Jante. 

IL y avoit quelques bouteilles de rxpéien. 
mon eau de la Méditerranée qui ce faite 
étoient très corrompues & qui fen- marine 
toient fort mauvais ; je n’en avois à rl 
point mis dans la grande retorte vais. 
avec les quinze bouteilles que j'avois 
diftillées. Je voulus éprouver ce que 
cette cau corrompue & puante pro- 
duiroit feule; pour cela, je verfai 

Ja 
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la moitié d’une de ces bouteilles 
dont l’eau étoit la plus puante, dans 
une petite retorte. L'eau que j'en 


tirai, fentoit in Fee mauvais. 


I] falloit fans doute que les particu- 
les putrides, les plus volatiles, s’é- 
vaporaflent dans la diftillation. Ce 
qui étoit refté dans la retorte, étoit 
le lendemain doux & clair, & il a- 
voit dépofé un fédiment fale & 
épais. La même chofe arrive a 
l'eau marine qui s’eft putréfiée, lorf 
qu’elle devient douce & claire. L’on 
remarque auffi que le fel commun , 


lorfqu'expofé a un air humide, il fe | 


fond, il dépofe beaucoup de terre, 
& qu’il produit une liqueur onétueu- 


fe , piquante & acre. Lorfque je 
veriai de la folution d’argent dans « 
cette eau diftillée pendant qu'elle 
étoit encore putride, jy vis s’éle-. 
ver des nuages obfeurs, & lorfqu’el-. 
le fut revenue douce, cette folution © 


y fit élever des nuages blancs, & 
elle ne fe corrompit point de nou- 
veau, quoique je l’eufle gardée pen- 


dant long-tems ; preuve certaine — 


qu'elle contenoit de lefprit de fel, 


Mais 
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+ Mats jen tirai une autre confé- conte. 
quence, qui fert à établir une ma- Are 
xime qui fait plus direétement à poitante, 
mon but ; c'eft que fi l'on veut par 

Ja diftillation tirer de l’eau marine 

une eau potable & faine, il faut non 
feulement la laiffer putréfier & de- 

venir puante , il faut de plus qu’el- 

le reprenne fon état naturel. 

Les Chymiftes obfervent que le raifon 
fel marin eft compofé d’un acide as) 
d'une efpèce particulière , d’un al- nomene. 
cali minéral, & ils ajoutent que la 
partie acide eft fi bien enveloppée, . 
embarraflée & mélée dans l’aicali- 
ne, qu'il eft bien difficile qu'elle 
agifle feule, & que par conféquent 
elle déploïe fes vertus & fes pro- 
priétés propres. Mais la putréfac- 
tion , le plus fubtil de tous les dif 
folvans , qui fépare avec tant d’exac- 
titude toutes les parties dont font 
compofés les corps, ne fauroit agir 
fur le fel commun. II eft fi fixe de 
fa nature , quil n’eft point fufcep- 
tible de putréfaction, & c’eft aufli 
Ja raifon pourquoi il eft fi propre a 
conferver les autres corps qui en 
renferment une quantité Rene 

OM- 
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Comme doncily a dans l’eau de mer 
non feulement du fel parfait, mais 
encore un fel plus imparfait & un 
fel fulphureux (a) , ces deux derniers 
principes contribuent a la putréfac- 
tion, qui les fépare & les defunit ; 
& après la putréfaction , ils fe trou- 
vent différemment combinés de ce 
qu’ils étoient auparavant. Les par- 
ties les plus groffières fe précipgtent 
d’elles-mêmes, & de la vient qu'il 
faut beaucoup plus de chaleur pour 
élever l'efprit de ce fel imparfait, 
qu'il n’en auroit fallu avant la pus 
tréfaction. Et l’on peut par confé- 
quent diftiller une grande quantité © 
d’eau de mer, avant que cet efprit 
de fel commence à s’élever, & a 
s'y mêler. Au contraire , fi Pon 
diftille cette eau pendant qu’elle-eft 
attuellement putride, l’efprit de fel 
s'éleve fort aifément par la diftilla- 
tion , parce que les parties quiaident — 
à la putréfaction , font defunies & 

en mouvement. 

Reflexion} JE dois ici reconnoitre que c’eft 
teur ,éga- UN évenement auquel je n’ai point 
cons. 
(a) Bittern falt and Sulphureous Bittern. 


agi 
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Æ€ontribué , qu’une partie de cette lement 
eau de la Méditerranée eûtrepris fon PT 
état naturel après avoir été putré- 
fiée, & qu’une partie fentic actuel- 
Jement mauvais. Si elle avoit tou- 
te été puante , & que je l’eufle dif. 
tillée dans cet état de putréfaction, 
je ne l’aurois point tirée meilleure 
que ne l’avoit été l’eau de Nore non 
corrompue , que j'avois d'abord 
diftillée. Sans doute je me ferois 
découragé; je n’aurois point penfé 
que peut-être l’eau marine ne don- 
noit de bonne eau diftillée, que 
lorfqu’après avoir été putréfiée, el- 
le avoit repris fon état primitif. 
€’eft par de tels incidens imprévûs 
que la Providence fe plait quelque: 
fois à faire réuflir nos recherches. 
Comment donc pouvons-nous encen- 
fer a nos rets, E facrifier & nos filets, 
comme fi les découvertes que nous 
aifons, étoient dûes à notre habi- 
leté & à notre pénétration ?- 

Sr nous voulions être fincéres 5 néfe- 
ge reconnoitrions-nous pas ingénû- zion » qui 
ment que notre efprit eft trés bor- rates. 

: tion des 


? Déïftes, 


oie 
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né, & que nous ne voions que comme 
à travers un miroir obfcurement ? Qui 
eft Thomme ; dit Auteur du Lis 
vre de la Sapience (a), qui eft 
l'homme qui pourra favoir le confeil de. 
Dieu? Car les penfées des hommes mor-\ 
tels font mal affürées, € nos inventions: 
ont incertaines ; parce que le corps que 
efE corruptible , appefantit l'ame , eS 
ce tabernacle, fait de terre , ravale Te/= 
prit chargé de Joucis. A grand peines 
pouvons-nous comprendre ce qui eft dans” 
la terre, €9 nous ne pouvons trouver 
fans difficulté & fans travail ce qui ofb 
entre nos mains. Et qui eft celui qui a 
connu de point en point les chofes. qui 
font dans les Cieux ; qui efè celui quia 
entendu ton confeil , fi tune lui as 
donné la fagefJe, && ne lui as pas.ene 
goié ton Saint Efprit des lieux tress 
hauts ? Cependant, combien ne fe 
trouve-t-il pas de perfonnes qui, 
tombent dans les abfurdités profas 
nes du Déïfme, à caufe de la haute 
opinion qu'ils ont de leur habileté 
dans 


* 


(a) Sapience IX. 13-17. 
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dans leurs diverfes vocations, em- 
plois ou profeffions ? J'ai moi-même 
connu de vils artifans, qui, pleins 
d'une haute idée en leur habileté 
dans le métier qu'ils exerçoient, 
s’imaginolent avoir tout ce qui étoit 
néceffaire pour devenir Déittes, 
Ikn’eft perfonne qui ne trouve ce- 
la de la dernière abfurdité; mais le 
cas n’eft que trop fouvent le même 
dans les autres profeffions ; au lieu 
que tant de chofes qu'ils ignorent 
en compataifon de celles qu'ils fa- 
vent ,devroient les humilier , plûtôt 
que de les enorgueillir, x 
_ Je crains bien que l'efprit des er 
Déïfme , qui n’eft que trop commun eft une 
dans notre fiécle infortuné, ne foit ni creat 
dû, du moins en bonne partie, à l’o- les du 
pinion infiniment avantageufe que ?““™™ 
les hommes ont de leur raifon & 
de leur entendement. Prévenus de 
ces extravagantes idées , ils fe re- 
gardent fi bien comme la mefure du 
vrai,& ont une fi forte perfuafion 
de leur infailibilité, qu’ils 6fent 
même condamner la conduite que 
lEtre tout-fage & tout-puiffant tient 
E avec 
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avec fes: propres: Créatures. Mais 
qu'ils daignent refléchir que. cet 
par la Jagelle & par les ours du 
Très-Haut:, comme dit Auteur de 
la Sapience, (a) que font dreffés les 
Jentiers de ceux qui habitent fur la-ter- 
re, & que les hommes apprennent ce qui 
luieft agréable, &F quis ont été fauvés 
par la Jagel}e. pe Lai) ae 
Sr donc ces gens-la avoient feu- 
lement: affez d’humilité pour faire 
une jufte eftimation de Vhabileté- & 
du favoir des hommes, car l’humi- 
lité eft. une vertu, qui, fuppofant 
du bon fens & du» difcernement , 
né nous abaiffe-& neinous éleve pas 
plus que: nous ne devons; fi, dis-je; 
ils avoient de Phumilité, ils s’apper- 
cevroieñt:bien-tôt combien. de: rai- 
fons ils ont d’être recorinGiffans;-je 
né dis pas fimplement:pourleurs ta: 
lensnaturels, mais encore: pour tant 
de: fecours extraordinaires:que Dieu 
daigne leur: accorder ;:-daris le- def- 
fein de-les rendre meilleurs. 
REMARQUEZ aufli que les dif 
po- 
(a) Sapience'1X, 18. 19, 1 
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pofitions qu’un homme a au Déifine, 
paroiffent fort fouvent dans fon ex- 
térieur , par un air de fuffifance , 
qui exprime merveilleufement l’or- 
gueil dont fon cœur eft enflé. Per- 
fuadés que c’eft par la force fupé- 
rieure de leur efprit qu’ils ont dé- 
couvert la vanité des fupercheries 
qui retiennent encore le genre hu- - 
main fous l’efclavage de la Révela- 
tion, ils regardent d’un œil de pitié 
tous Ceux quinont pas fait cette 
commode découverte. Mais ces 
ennemis déclarés de la Foi doivent 
néceflairement reconnoître que dans 
Ja plipart des autres chofes auxquel- 
Jes nous nous attachons , l’on fe 
trouve à tout moment obligé de s’en 
rapporter à la fidélité & au témoi- 
gnage des autres. Un feul & mé- 
me homme ne peut pas tout voir, 
tout examiner , & tout connoître par 
lui-méme. Ils n’ont donc qu’à fe 
conduire à l'égard des fujets de la 
Religion fuivant les principes qui 
les dirigent dans les occurrences or- 
dinaires de la vie, & alors ils pour- 
ront prétendre aux glorieufes pro- 

E 2 MES» 
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meñes de l'Evangile , qu'ils rejettent 
aujourd'hui avec autant de mépris 
que d’aveuglement; /e difant être qe 
, ges ,ils font devenus fous (a). 
preuve, Maris je reviens à cette eau de 
Fee Ja Méditerranée que j’avois diftillée 
une dif. pendant qu'elle étoit putride. Je 
dant la trouvai que la Cinquième & derniè: 
pur éfae- re partie que javois diftillée jufques 
a pleine ficcité , rendoit rouge le 
fyrop de violette ; & c’eft ce que . 
l'efprit de fel fait auffi: preuve cer- 
taine que fur la fin de la diftillation 
de l’eau de mer putréfiée il s’éleve 
de l’efprit de fel , & fon acidité eft 
auffi très fenfible au goût. 
Epreuve, . LA bonne eau diftillée dela: Mé: 
weal diterranéene change point la couleur 
eau dif. du fyrop de violette, d'où je conclus 
Ice. qu'il faut qu'elle n'ait pas une quan- 
tité confidérable d’acidité; mais la 
cinquième & dernière partie de cet- 
te bonne eau diftillée donnoit des 
nuages blancs lor{qu’on y infufoit de 
la folution d'argent. : Cependant 
cette même portion ne fit point 
charts 
“4 Rom. I. 22. | ig : 


oa 


© 
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- changer la couleur du fyrop de vio- 


lette; ainfi, la folution d'argent eft 


-plus propre à manifefter les moin- 
‘dres parties d’efprit de fel, que le 
-fyrop de violette. Lae 


CETTE expérience fert de fon- Une faut 
: : Nee as tro 
‘dement à un avis très important ; pouter | 


la 


c’eft qu'il ne faut pas poufler trop ae 


Join la diftillation de eau marine. 
Lorfque la liqueur de Ja cucurbite 


commence a approcher de fa fin, 


elle exhale une quantité plus confi- 
dérable d’efprit de fel , & devient 
par conféquent beaucoup plus mal- 
faine. Cette quantité d’efprit au- 
gmente toujours de plus en plus, à 
proportion qu'on poufle la diftilla- 


tion;c’eft une chofe que j'ai éprou: 


vée. Le 29. de Fanvier, jexaminal 
une diftillation abondante d’eau de 
Nore, qui ne s’étoit point putréfiée. 
Je la gardois dans huit vafes fépa- 
rés, . & placés fuivant l’ordre de fa 
diftillation qui avoit été opérée le 
13. d Oftobre précédent. os 
ELLE avoit perdu tout fon goût 
 d’empyreumé , & environ le tiers de 
cette eau ne donnoit point de nuages 
| E 3 blancs 
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blancs lorfque j'y jettois de la folu- 
‘tion d'argent. Le refte, favoir lés 
dernières portions de la diftillation,, 
donnoient manifeftement des nua- 
ges, & avoient un goût plus tarta- 
reux & plus acre que l’autre, Or, 
toute cette eau diftillée , depuis-la 
première portion.jufques à la der- 
nière, avoit d’abord donné des nua- 
ges blancs, & même quelques fe- 
maines après ; feulement je m’apper- 
gus que ce défaut, diminuoit fenfi- 
blement. Cette. expérience nous 
apprend. qu'il ne s’éleve pas beau- 
coup defprit de fel dans le -pre- 
mier tiers de la diftillation méme 
de l’eau marine qui ne s’eft point 
encore putréfiéé , & que le. peu 
qu'ilyen à, s'incorpore fi bien avec 
l'eau lorfqu’on la laifle long téms.re- 
pofer, que la folution d'argent. n’y 
fait plus d'impreflion.. Très fouvent 
jai-aufli éprouvé qu'une petite quan- 
tité d'huile de fouphre , ou d’efprit de 
vitriol, s’incorpore dans les eaux mi- 
nérales ferrugineufes,, : lorfqu’on les 
laiffe Jong-tems repofer. Par-la nous 
voions qu'il doit y avoir une grande 
Bi quan- 
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quantité d’efprit de fel dans la der- 
niére portion de cette diftillation, 
puifgu’un long efpace de tems n'a 
pas été capable de l'incorporer a- 
vec l'eau. | 

DE cela nous pouvons tirer cette Le tiers 
conféquence, très utile pour notre maine. 
but.  C’eft que dans les cas de né- diftili¢e 
ceffité, s’il n’y avoit point fur le saut 
navire d’eau marine qui eût repris bonne. 
fon état naturel après avoir été pu- 
tréfiée , l'on pourroit, fans rien 
craindre , faire ufage & boire de 
Peau marine-diftillée fraiche; pour- 
vû qu’on eût la précaution dé n'en 
diftiller que le tiers. Car fuivant 
toutes les apparences, fi l’eau diftil- 
Jée de la mer a-produit tant de mau- 
vais éffets fur ceux qui ont été obli- 
gés d’en boire ,c’eft parce qu'ils ont 
pouflé la diftillation trop loin. 


E 4 SE C- 


7%. LA à Df: (Meer 


daphne aah: aoe 
SECTION V. 


EXPE RIENCE, FAITE AVEC 
DE L'EAU MARINE, ACTU- 
ELLEMENT PUTRE- 


FIE E, ' 
OA i E 29. de Fanvier je diftillai vingt- 
eux a 9 
ae HA deux pouces cubes d’eau de 


d'eau ma- Nore, que j'avois mife dans un muid 
donnent bien fermé, depuis le 2. de Décem- 
feize. bre, pour le faire putréfier. Quel- 
que temsaprès avoir étérenfermée , 
cette eau marine avoit une odeur 
defagréable ; enfuite. elle redevint 

dans fon état naturel , qu'elle con- 

fervoit lorfque je la tirai pour la 
diftiller, I] faut remarquer qu'avec 

un fi petit dégré de putréfaction , 

Peau que j'en tirai par la diftillation 

fut bonne, jufques à ce que le cer- 

cle de fel, que j'ai dit s'attacher 

a la retorte , y eût été pendant 
quelque tems, Alors l'efprit de fel 

gh -c Oe § CX- 
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sexhala comme de coutume, La : 2 
diftillation me fournit feize | DRASS 

cubes de bonne eau; ce qui eft plus 

des trois quarts du tout. 

_ PENDANT la diftillation , je Te-. Obferva- 

marquai que l'odeur & le goûc fon for. 
de cette eau marine étoient beau- fa) 
coup meilleurs que de celle qui n’a eau. 
point été putréfiée. 

Le 2. de Décembre je remplis Vingt - &. 
une demi-barique d’eau de Nore, ARR 
que je bouchai exaétement. Quel- nerent 
que tems après gi Cette eau te mytres 29410126 
fia; fon gotit & fon odeur me le fi- 
rent connoitre, & enfuite elle re- 
prit fon goût & fon odeur naturels, 

J'en diftillai une partie le 29. de Fan- 
vier ; & quoique j'en euffe tiré en- 
viron les deux tiers, elle ne donna 
point de nuages blancs lorfque j'y 
mélai de da, folution d'argent. Par 
cette expérience on voit que ce pe- 

tit dégré de putréfaction fuffrapour © © 
produire de bonne eau marine dis- 
tillée, 

CETTE eau marine diftillée étoit 11 faut 
beaucoup plus defagréable que celle Eide dans 
que j'avois tirée du muid, En Ja dif quel Ge 


E 5 til- 
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fait putré- tillant , il s’éleva beaucoup d'impu- 
marine. etés, qu'elle avoit fans doute con- 
traétées dans labarique, oùil y avoit 
eu de la biére , quoique je l'eufle 
rinfée avec de l’eau chaude. Ainfi, 
j'ai toujours trouvé que l’eau diftil: 
lée étoit defagréable , à proportion 
de la faleté du vaifleau d’où je l'a- 
vois tirée. : 
L’on pourroit prefque conclure 
: de là quele goût empyreumatique ne 
dépend point des particules ignées, 
inhérentes dans l’eau ; mais plûtôt 
d’une nouvelle combinaifon, ou dif- 
pofition defagréable des particules 
les plus impures de l’eau. Car sil 
étoit dû aux particules ignées, ce 
goût adufte fe refflembleroit. beau- 
coup plus, foit que l'eau fût pure, ou 
qu’elle fût impure. ree 
ta coïle LE 28. de Novembre je mis un 
de pois peu de colle de poiffon dans de l'eau 
ls pce de Nore fraiche, dans le deffein de 
lean de Ja putréfier. Bientôt elle commen- 
mer. ça à fe corrompre tant foit peu, & 
élle continua de plus en plus jufques 
au 20. de Fanvier. Alors j'en diftil- 
Jai une partie, toute puante qu'elle 
étolt. 
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étoit. Je fus très furpris de voir 
que la folution d'argent n'y ‘faifoit 
point élever de nuages, & que lorf- 
que la putréfaction eut ceflé, ce qui 
arriva bientôt , elle étoit tout aufli 
bonne que’la bonne eau diftillée de 
Ja Méditerranée. - | | 
- COMMENT ‘accorder Cette ex- L'eanma. 
périence avec: celle que j'avois faite he dis 
fur l'eau de la Méditerranée que j’a- dant due 
vois aufli diftillée pendant fon état ve 
de corruption ? L'eau de la Médi- nef pas 
terranée, diftillée putride, donnoit Mea 
des nuages blancs lorfque j’y infu- bonne. 
fois de lafolution d’argent ,& même 
elle donnoit ces nuages plufieurs 
mois après ‘que ‘je l’avois diftillée ; 
cependant celle de Nore, diftillée 
dans fon état putride, étoit fort bon- 
ne dès qu'elle eut perdu fa corrup- 
tion. Depuis lors. j'ai réiteré l’ex- 
perience: toujours elle a réuffide la 
même manière ; ainfi les deux épreu- 
ves font inconteftables. La feule 
raifon que je puifle rendre d’une dif- 
férence fi fenfible , arrivée à ces deux 
eaux putrides, eft dala que 
[+ ‘eau 


#6  »Esawv-pmaNEe Re 
Teau de la Méditerranée étoit beau- 
coup même corrompue,jufques à être 
trouble ;au lieu que l'eau de Nore pa: 
roiffoit moins putride, &étoit claire 
& limpide. à 
Obferva. : JE foupçonne que plus les climats 
von fur feront chauds, & plus il fera nécef- 
rine dans faire d’avoir de l’eau de mer putré- 
ies climats fide, qui ait repris entiérement fon 
état naturel, parce qu’y alant une plus 
grande quantité de bitume, il faut 
que par la putréfaétion il foit rendu 
moins volatil, & qu’il fe précipite 
en grande partie au fond des ton- 
neaux, avant que l'eau foit mife 
dans l’alembic. . De. cette manié< 
ye l'eau diftillée fera plus pure. — 
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S'E0@YE I O.N VI. 
OBSERVATIONS DUCOMTE 
MaARSINI suR L'EAU DE 


MER. 


— 


E Comte MarsiLir (a) dit D'oùvient 
“+ que la mer renferme une fi gran- awit a 
de quantité de bitume, qu'en navi- RAA RENE 
geant fur la mer de Thrace, il a va °° ™™ 
en plufieurs endroits du bitume 
flottant, qui paroît fur l’eau lorf 
que la mer eft calme. Ceft la mé-' 
me chofe, ajoute-t-il, que ce qu’on 
trouve fi abondamment dans les 
mers des Indes Orientales, far-tout 
aux endroits oily a quantité d’am- 
bre gris. | 
. IL attribue ce bitume au charbor 
de terre, qu’il regarde Comme un 
fuc coagulé, bitumineux, & chargé 
de parties terreftres (b).°On pour- 
pO: sods Ft AUTO 
(4) Hift, Phyf. de la mer, Part. ‘0 
(6) Part. I. HE deu LE MEL) 


À sd ès 


Preuve 

ue le 
charbon 
de mine y 
contribue. 


Obferva- 
tion fur le 
fel marin 
de Peccais, 


78 LEA: Dike Mein : 
roit auffi en attribuer en partie la 
caufe au pétrole (a), qui fe trou 
ve dans divers endroits de la’ 
terre. 

Pour s’affürer que le charbon con- 
tribuoit à cette amertume dégou: 
tante de l’eau de mer, il méla qua- 
rante grains d’efprit volatil & onc- 
tueux de charbon , dans deux pin- — 
tes d'eau de mer artificielle, & ils. 
lui donnerent. l’'amertume qu’on 
trouve dans l’eau de mer naturelle“ 
fur la côte de Provence (2). Il lui 
fallut cinquante grains de cet efprit 
dans la même quantité d’eau de mer | 
artificielle , pour la rendre aufliamé- 
re que l'eau de mer , puifée à unell 
profondeur confidérable. À 

CE favant Voïageur obferve auf-« 
fi (c) que. ,, le goût dufel qu'on fa- 
» brique a Peccais en Languedoc, & 
» l'embouchure du Rhine, eft falé , i 

| 93) aera 


ae el a aes 


(a) Le pétrok eft une efpéce de bitu: 
me, qui fort des fentes de pierres de ros 
chers en plufieurs endroits. — : 

(6) Part.:I. pag: 12. 

(¢) Part. Il, pag. 35. 
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; amer, & fi defagréable, qu’il n’eft 


pas poffible de s’en fervir la pré 
miére année. Oma peine de s’y 
accoutumer la feconde ; mais on 
dit qu'à la troifiéme il ferend fup- 
portable, & qu'a la quatrième fon 
amertume eft fort peufenfible, & 
va toujours ainfi en diminuant , à 
proportion du progrès des années. 
On a coutume dans ces falines d'y 
difpofer la récolte de l’année en 
mañles , auxquelles on donne le 
nom de l’année qu’elles ont été fai- 
tes. Elles reftent de la forte a- 
bandonnées à l’injure du tems , 
qui purge le fel de cette amertu: 
me: pendant trois ans tout au 
moins, avant que l’on commence 
à le diftribuer. : On le garde or- 
dinairement ainfi dix années. 


» LE goût des fels des. eaux: fu- Différen., 


perficielles, faits par la diftilla- 


tion, dit.le même: Auteur à la fuperf- 


page fuivante, eft. d’une: falûre 


mordante , & d’une amertume des. 


prefque infenfible, & le goût. de 
celui des profondes eft d’une ,fa- 
>> dure 
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,, lûre plus.grande & d’une amer: 
5, tume dégoutante. — 

Pourquoi 4, J'AI reconnu, dit il plus bas 

ras, (4); dans les opérations que j'ai 

Ke refte ;, faites par le feu pour chercher la 

a à quantité de fel qui eft dans l’eau 


de mer, que bien qu'elle foit en- 


5, tiérement dépouillée de fel, l’a- 


mertume qui lui refte, la rend fi 
dégoutante, qu'il n ‘eft. pas poflible 
,, de la boire, à caufe dé la grande 
quantité de fon bitume qui eft bien 
_ plus defagréable que fes parties fa- 


;, lines. 5, Mais heureufement que ! 


la putréfaétion prévient cette amer- 
tume dégoutante. 
Expérien- 55 AU refte, dit-il un peu ee 
cedupain,, bas (2), pour ce qui eft de fe 


mouton, 3, {ET VIF de l'eau de la mer à faire : 
cuits avec Je pain, elle eft d’un affez bon : 


de l’eau ? 


de‘mer. ,, ufage , tant pour lui conferver w 


une belle couleur , que pour faire 


bien cuire, & fon effet feroit en- 


(a) Part. IT. pag. Al itp 
a hie 43: 


bien lever la pâte, & la laiffer — 


» tee 


RENDUE POTABLE Qf 
5, tiérement femblable à celui dés au: 
3 tres eaux de puits & de citerne, 
3, fans le goût falé qu’elle donné au 
5» pain, qui fe peut manger étaht 
3 frais, mais non pas lorfqu’il eft 
5 d'un jour; car alors l’amertume 
>, qui fe fait fentit, le rend infup- 
3 portable. La chair de mouton , 
y, mife dans divers vafes remplis 
>, dune égale quantité d’eau de mer 
3, & de citerne, prit fans diftinétion 
35 dans Pune & dans l’autre ; uhe 
5, Couleur égale, & qui eft propre 
5» à la chair bien cuite: Le goût en 
5 fut différent ; car celle qu’on tira 
x» de Peau de la mer, étoit plus fas 
s, lée & plus amère que l’autre. 
» Aiant fait Continuer lacuiffon juf- 
x, qua la confommation de deux 
9, eaux, j'obfervai que celle qui avoit 
5» bouilli dans l'eau de la mer, étoit 
3, devenue plustendie, & plus blan- 

;; che que Pautre. ,, ob 
. Par la reftitution ue: le Comte 
MarsiLLii (4) a faite du fel de 
l'eau de mer, après l'avoir tiré paï 
Ja 

(a) Part. II. pag. à 


La diftil. 
lation 

fait pers. | 
dre du fel, 
contenu 
dans Peay 
de mer: 
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la diftillation , il seft convaincu que 
l'opération du feu en farfoit perdre. 


quelque chofe. ,, Car, dit-il, quand on. 
,, le remet dans fon eau... on y trou-. 


,, ve... une legéreté , à laquelle on 


,, ne peut remédier qu’en y infufant 


une augmentation de fel.... Tou-. 


,, tes les expériences font voir que: 
, quelque foin dont onufe dans les | 
,, opérations Chymiques, le feu en : 
,, confume toujours une partie COn- 4 
., fidérable ; favoir fur deux livres « 


,) une dragme quarante grains, puif- | 


que pour lui rendre fa premiere 


»pefanteur, il eft néceflaire d'y re- 


,, mettre. une femblable partie de 
EEE ¢ Taie) 

., Sur deux livres d’eau de mer, 
dit-il (a), il y a huit dragmes dix 
5» grains de fel, & fur centlivres, qua-. 
. tre cens deux dragmes trentegrains, 


» & l’on n’en trouve par la diftillation ~ 


,, {ur deux livres que fix dragmestren- 


te grains, & fur cent :ivres, trois 
_,)cens vingt-cinq dragmes. .... L'eau 
sd 


(a) Pag. . 27. 


a 


= 
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3, de mer dans fon goût naturel con- 
> tient en fa fuperficie la 4, & dans fon 
», fond {5 ,, J'ajoute ici que cela n’a 
rien d’extraordinaire , puifque cette 
perte a également lieu lorfqu’après a- 
voir falé de l’eau de fource dans le 
meme dégré que l’eft l’eau de mer, on 
Ja diftille. Dir 
_ It a trouvé de plus que deux li- L'eau / 
vres d’eau de citerne diffolvoient, de- Pr ri 
mi dragme de fel de plus que l'eau plus de fel 
de mer diflillée,; quoique leur gra- (te 
vité fpécifique foit la même, : Cela difiillée. 
vient, fuivant cet habile Naturalifte , 
de lonétuofité qu'il ya dans l’eau de 
mer diftillée.. Voici comment iJ 
s'exprime fur ce fujet (4). ,, J'ai 
Pris une livre deux onces deux 
» grains d'eau de citerne, ce qui eft 
: le poids de deux livres d’eau de 
» mer, dépouillée de fes fix dragmes 
de fel: A ce poids d’eau infipide 
5, & de citerne, j'ai ajouté fix dra- 
5, gmes de ce même fel , que pour la. 
» même. expérience j'avois: joint 
j aux premières fix dragmes ren“ 
Ÿ: , oink S sGlleS 


(4) Pag. 29. 30. 
F 3 
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9, dues liquides. En aiant bien im- 
» pregné l'eau ,j’y ajoutai fix autres 
% ;;, dragmes , comme j'y avois fait 
sw » , dans l’eau de mer naturelle ; elle 
93 EN tira à foi cinq, ce qui veut diré 
5) ane ‘demi-dragme de plus que l'eau 
95 Bie mer. Cela vient BARRES dei 
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Expérien. 


co; faite yy Ë des a Re ay dit-il ala | 


F i 9) page fuivante , en du papier bleu , 
eg a vis aN ceux qui avoient été tis 


© 985 : 


(a) Le Comte MarsiLeit diftingue | 
deux efpeces de fel marin. Le fel fuper-— 
ficiel, eft celui u’on tire, de l’eau, prife 
für la fuy rerficie x la mer, & le fel pro- | 
fond’; éelui qu'on tire de la même eau ; 
prife à une ‘certaitie profondeur. Or, com: 
me il y a. de la! différence. entre ces. deux | 
eaux de mét, il y a auffi de la différence 
dans le fel qu’on entire, R. D. T. 
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58e; ce changement étoit un peu 
» moins fenfible que célui que cau- à 
> 1e fe nitre, Et au contraire le {el * 
» dés eaux profondes n’a donné au- 
»Cune marque dé cette rougeur. 
» J'ai trouvé le même effet dans les 
>» trois eaux de Caffidagne , Chdtegu- 


a views & Port-miou , defquelles 
»»J avois tiré des fels en la manière 
» Ordinaire. Cette expérience a 
»» fait que ma furprife fut grande à 
» dit-il dans un endroit cité plus 


> haut, lorfque jé vis qué le mouton 
99 el, IOTIQUE JE VIS que 16 out 


») cuit dans l’eau dé mer, étoit deve- 
»nutendre & blanc; fur-tout aiant’ 
» Vil auparavant dans mon féjour 
» cn Hongrie, que les eaux de puits, 
5, comme ceux dé Favarin , de Strj- 
Eole &c de Bude rendoiént rougea- 
tré par leur nature nitreufe la 
» chair qu’elles Cuifoient, ,, Le Com- 
te MarRsILLT attribue encore cet. 
te différence à la partie bitumineufé’ 
qui embarraffe le fel acide. 

JE trempai’ auffi quélques mor- Nature du 
eat’ dé papier blew dans de la fay: ips 
mure du fel-qué j’aVois tiré de l’eau l'eau de 
de’la Méditerranée & de l’eau de ™* 

EF Nore. 
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Nore. Lorfque les morceaux de, 
papier furent fecs, ils eurent un, 
ceil rougeâtre. J'en trempai de mê-, 
me un morceau dans une forte fau-. 
mure de felcommun, il n'eut point. 
cette couleur rougeâtre; ce quimon- 
tre que le fel imparfait de l'eau de” 
mer dont j'ai parlé , .eft.en partie 
nirreux. Or, quelques Chymiftes” 
obfervent que le nitre confifte dans 
une fubftance onétueufe , falines 
& volatile ; ainfi, il n’eft pas fur-« 
prénant que le fel nitreux fe formes 
dans le felimparfait (a) , & le bitume 
onétueux de l’eau de mer. C’eft la” 
grande quantité de ce fel nitreux que, 
contient cette eau ,.qui fait, à Ce qu'on 
croit, que l’eau de mer eft moins pro- 
pre à éteindre le feu que l’eau dou“ 
ce. On doit remarquer de plus ques 
le papier. que je. plongeai dans las 
colliquation du réfidu des diftillas 
tions , fe fondit beaucoup plûtôt , &. 
beaucoup davantage que le papiers 
que je mis dans de la: faumure dé 
fel commun ; ce que j'attribue en-. 
core au felacre, ou acide & imparfait. 
| Tr de | que, 
(a) Bitern. 7 . 
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‘que cette eau diftillée renfermoit. 
On croit(@)-que le felacre ou aci- Son ufage; 
de, dont il y.a une fi grande abondan- 
cedans la mer , entre Sa dans 
la compofition des alimens qui fer- 
vent a la nutrition des animaux & 
des plantes. Il eft trés probable que 
eft de ce fel que s’éleve le fel uni- 
verfel , qui, fuivant la différence 
des terres fur lefquelles 1l tombe, 
les lie , les unit, les corrode, & 
par-la produit diverfes efpèces: de 
fel, dont les, plus communs , pro- 
Baits par Ja. Nature. feule, font le 
vitriol , l’alun, le nitre , le fel 
commun, & le fel ammoniac. : : 
ENFIN, il,eft probable que du 
bitume fulphureux de la mer, il s’é- 
leve, par la. chaleur du Soleil, ce 
fouphre fubtil, dont font impregnés 
Pair & fes eaux , j'entends la rofée & 
la, pluie. C’eft ce qui les rend fi 
propres à nourrir toutes les produc- 
tions de la terre; & lorfque l'air eft 


Seti Hmpiégne seis ces vapeurs fulphu- 
reufes, 


L.(a) Le Comte MaARSILEI eft dans 
cette idée, ES 
Bi 
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reules, elles y caufent avec l'air le 
plus fubuil de violentes fermenta- 
tions, qui produifent les explofions 
de l'éclair, comme je l'ai montré 
dans mon Analy/e de l'air (a). 


PIV SUSSOAAHTLA NIA 
SECTION: VIL 
COMMENT ON PEUT uaibiok 

LA PUTRE FACTION DE L'EAU 


MARINE, ET LUI RENDRE 
SON ETAT PRIMITIF. 


eo IEN weft plus facile fur les na 
aifément fs : a TS : 
fe procu. &*- vires,que de fé procurer de l’eau, 


xerde qui, après avoir été putréfiée, ait 
Yeau ma- 1" À . Fr pr Re 

rine pu, Tepris fon premier état. Dès qu'un 

uéfce: tonneau d'eau douce eft vuide , il 

n'y a qua le remplir d'eau marine, 

& même j'ai où dire que dans plu: 

TET fieurs 


(a) Cet Ouvrage a été traduit en Franc 
çois par. Mr. pe BurFFon de l’Académie 
Roïale des Sciences , Paris 1735. Voi. le 
Chap. VI. de la Sratique dés Végesaux | pag. 
160: 161, | à 
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fieurs vaifleaux, pour conferver le 
left dans fa jufte proportion ,onrem- 
plifloit conftamment de cette ma- 
‘nière les bariques dès qu’elles étoient 
vuides. En fermant exaétement le 
tonneau, on hâtera la putréfaétion ; 
Ja vilenie & le fédiment qui fera 
refté de l’eau douce, contribuera au 
même effet. On peut encore ha- 
ter la putréfaction, en jettant dans 
le tonneau des reftes de viande ou 
de poiflon. J'ai expérimenté que 
la colle de porffon rend en peu de 
tems l'eau putride, Dans les cli- 
mats chauds, le bitume dont l’eau 
marine abonde, joint a la chaleur, 
lui donne plus de difpofition à fe pu- 
tréfier. 
LorsQve l'eau marine fera bien Comment 
utréfiée , il fera à propos de tra- fiir son 
vailler a lui rendre fon premier état ; clarifie 
pour cela , on débouchera les ton- yine 
neaux. On pourra auffi y jetter un 
eu de fable fin; ce qui éclaircira 
Peau , en précipitant fes parties 
groffières & impures. Je n’ai point 
trouvé que le fable hâtât le rétablif- 
fement de l’eau marine putride lorf- 
1 Oy qu'en 
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quien même tems elle. étoit claire ; 
mais lorfqu’elle eft trouble & épaif. 
fe; le fable y produit un très bon, 
effet, en chariant au fond toutes les 
impuretés. : Chacun fait que le fa- 
ble ; mêlé avec dela colle de poiflon. 
diffoute, eft très propre a éclaircir. 
le vin. 

Comment LE A marine , diftillée comme il 

cons faut, eft.a la vérité délivrée de bi- 

deurde tume & d’efprit de fel;maiselle aun# 


Feu de goût adufte, plat, fade & indifférent, 

il- 

lee. On peut remédier en partie a cette 
fadeur, en expofant a lair Peau mar 
rine diftillée , autant que les. cite 
conftances pourront le.permettre , 
&en lagitant avec, violence. Mr, 
Boyze Goprrey confeille (a) 
de jetter dans l’eau diftillée quelques” 
grains de fel.,. ou .un peu de fucre, 
Cea lui donne du goût; & pour luis 

on Oter en: grande partiele,gott adulte, 
‘on n’a qu'à y jetter dela poudre dos 


bien brulés. 
Ld 


(a) C'éft dans fes Expériences  Obfer~ 
vations mélées , que Mr. BOYLE GODFREY 
denne ce confeil, ns) 


a, 
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+ Ir y a quelques perfonnes qui font L'eau dir. 


dans l’idée que l'eau diftillée ne fau- 
roit être faine, parce qu'ils foupçon- 
nent que par la diftillation on lui 
6te fa qualité nutritive. © Il eft vrai 
que l’eau nouvellement dittillée n’eft 
pas auffi agréable au palais que l’eau 
naturelle; peut-être même que la 
nouvelle configuration , ou combi- 
naifon de quelques-unes de fes :par- 
ties n’eft pas aufli bien proportion- 
née ou accommodée à nos corps ; 
maïs on n’en fauroit point conclure: 
que: cette nouvelle texture & confi- 
guration de quelques-unes de fes 
parties, qui me paroît être la prin- 
cipale raifon de fa fadeur , ait pri- 
ve l'eau diftillée de fes parties nu- 
tritives.  Tout.ce qu'il y a de cer- 
tain, c'eft que,lorfque j'ai laïflé re- 
pofer pendant un tems confidérable 
quelque bonne eau de la Méditerra- 
née diftillée, elle a acquis un très bon 
goût, femblable à celui de l’eau ordi- 
naire, Onne pourroit même foup- 
conner que l'air lui eût communiqué 
quelque qualité, nutritive x car pet 
ey ae ant 


tillée con~ 
fexve fa 
qualité 
nutritive, 
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dant tout ce tems-là, la boutéille où 
elle étoit renfermée, eft reftée exace 
tement bouchée ; de manière que 
Peau n’a pû avoir aucune communi- 
cation avec l'air. De même, lof 
jue je diftillaï dé nouveau avec dû. 
x 3 ou de l'huile de tartre, l’éaude 
Nore qui avoit d'abord an empyreu- 
me defagréable, cette feconde diff 
lation emporta tout cé goût étrangér ; 
fans doute que ce fel, où cette huile 
avoit empêché toutes les parties hé: 
térogènes de s’élévér dans la diffil- 
lation. Cependant elle’ avoit éflüié 
la feconde fois un feu duffi violent 
qu’à lai première: eat’ doit: étré! 
envifagée principalement commie un 
véhicule des partiès nutritives:. Si 
donc par la diftillation on délivre’ ce’ 
véhicule de fes qualités malfaifantés , 
nous: pouvons raifonñablément efpe- 
rer qu'elle fera affezbonné‘pour con: 
duire la nourriture, lorfque du mois 
on y'aura mêlé quelque chofe: qui 
puille beaucoup la’ corriger, quand 
même elle ne feroit ni fi‘ agréable’ 
au goût,- ni fi’ bien proportion: 
née 
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née ou accommodée a la conftitution 
de nos corps , que l’eau naturellement . 

ROUGE... 


St Crh ON UE, 


Avis IMPORTANS aux Mare 
_ NIERS , ET CONSE’ QUEN- 
CES DES OBSERVATIONS 
ET EXPERIENCES 
PRE CE DENTES 


FNONCLUONS de toutes les EX 11 fauie 


4 périences & obfervations que tés 3 
: Att os a Tae éfie 
nous avons expolées jufques ici, que eau de 


meilleure manière de rendre l’eau ae, a la 
de mer potable & faine 4, eft pre- lorfqu’elle 
miérement de la laiffer bien putré- pa Es 
fier, & de la diftiller lorfqu’elle fera ? "+ 


revenue dans fon état naturel. Par 


ce moïen, la plus grande partie de 
l'eau que peut donner la diftillation, 
era bonne & faine. 

REMARQUONS en fecond lieu vn aégre 


qu'il paroi par l'eau putréfiée de médiome 


O- faction 
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suffitdans Nove , que dans les mers du Nord, 
es eg, l'eau marine, revenue dans fon Etat 

naturel après un dégré médiocre 

de putréfaétion , peut donner par 
la diftillation les trois quarts d’eaü — 
qui fera potable & faine. Je fpéci- 
fie les mers du Nord, parce que leurs. 
eaux-ont moins de bitume. Cefta 
l'expérience à déterminer fi ce petit 
dégré de putréfaction fuffira dans les 

Climats plus chauds. | b 
Yeaude. Ew troifième lieu l’eau de Nore, 
aa diftillée même pendant la putréfac- 
dantl tion, donne de-bonne eau, &-qui. 


linefaut . JE remarque en quatrième lieu, 


pasmet- Que fi l'on met l’eau marine dans un 
maine tonneau ou il y a eu de la bière, el- 
dans um Te donne à l'eau qu'on en tire par la, 
JE diftillation , un goût beaucoup plus 
bière.  defagréable que n’a celle qui a ete 


eue me lieu, que fi par un malheur impre- 
vil 
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vû l’on n’avoit point affez* de tems reaude 
pour avoir de l'eau marine putréfiée met nom 
qui eût repris fon premier état , alors" 
il faudra prendre de l’eau marine, 
dont on ne diftillera que le tiers de 
ce qu'il y a dans l'alembic; car lon 
a vû que parmi cette première par- 
tie d’eau diftillée il ne s'exhale pas 
beaucoup d’efprit de fel. Si l’on a- 
voit eu la précaution de fe pourvoir - 
de deux ou de trois livres de felde tar- 
tre, qu’on auroit eu foin de tenir fec 
dans des bouteilles , en jettant un’ 
peu de cette drogue dans cette eau 
diftillée, elle changeroit lefprit a-- 
cide de fel qu'elle renferme, en 
un fel plus fain; cependant il refte- 
roit encore le bitume onétueux & 
très defagréable. Le feul moïen 
que je puifle indiquer pour pré- 
venir cet inconvénient, eft d’a- 
voir foin de fe pourvoir d’eau pu- 
ride, fi la chofe eft poffible. | 
* L'on doit en fixième lieu avoir Manitte ; 
foin de fe pourvoir d'une petite pure la 
phiole; pleine d’argent diflout dans folution 
l'eau forte; un petit morceau d’ar- "8°" 
© gent, 
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gent, pas plus grand qu'une piéce: 
de trois fols d'argent, fuffit pour ce: 
la. On n’a qu'a jetter cette piéce 
/ dans une cuillerée médiocre d’eau” 
forte, & verfer foixante goutes de 
cette premiére folution dans une on. 
ce d’eau douce diftillée. Je veux 
que ce foit de l’eau diftillée; fans 
cela, comme dans la plûpart des eaux 
il y a quelque peu de fel, la folution” 
d’argentycauferoit des nuages blancs, 
qui empêcheroient qu’on ne s’en pit 
fervir au but, auquel on la deftine:. 
Plus l'argent fera pur,& meilleur il fe: 
ra. Jem étois fervi pour cela d’un an: 
neau d’une chaîne de montre, mais. 
comme pout le rendre plus fort , ous 
vrier y avoit mêlé du cuivre , ma 
folution étoit d'abord un peu verte; 
cependant lorfque j’eus mêlé foixan- 
te goutes de cette première folution. 
dans une once, ou environ trois 
cuillerées d’eau diftillée de fource , 
ma folution fut claire, & me fervit. 
parfaitementbien. Jentre dans tout! 
ce détail, afin d'apprendre à ceux 
qui auront occafion d’emploier cet- 
te 
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te:folution, la manière dont ils dois 
. vent la préparer, ou pour les en: 
 gager à acheter cette folution des 
Chymiftes , “s'ils: craignent de ne 
pouvoir pas la préparer comme il 
faut. : | mst nbs 

“Pour ce qui eft de la maniére 
de fe fervir de cette folution pour 
connoître s'il y a de lefprit de. fel 
dans l'eau marine diftillée , rien n’eft 
plus aifé. On verfe deux goutes 
feulement de cette folution dans-un 
verre, avec une demi- cuillerée de 
l’eau qu'on diftille: fur le champ l’on 
verra des nuages blancs s’élever., 
sil seft exhalé avec l’eau quelque 
particule d’efprit de fel. . 

ENFIN, il eft à propos d’obfer- 
ver apres la premiére diftillation, à 
quel dégré de diftillation le cercle de 
fel commence à s’incrufter fur les 
parois de l’alembic; & combien on 
peut pouffer la diftillation après que 
ce cercle a commencé de paroitre , 
fans craindre que l’efprit de fel s’ex- 
hale; car l’eau de la Méditerranée 
continue à fortir bonne de l’aleïn- 
bic long-tems après que le fel 
G a 


” 


Coinméñé 
on fe fert 
de cette 
folution: 
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a paru fur les côtés de la re- 
torte. | | 
Sr dans la fuite les Savans fai- 
foient quelque expérience, ou quel- 
quesobfervations, propres à répan- 
dre du jour fur cette matière , ils 
rendroient au Public un grand fervi- 
ce en les communiquant. Celt 
pour l'avantage des mariniers que 
écris ceci, & je ferai charme fi 
mes efforts leur font de quelque ufa- 
ge; la fatisfaCtion que j'en aurois , 
ce feroit une ample récompenfe des 
peines & des travaux que je me fuis 
donnés jufques à préfent, méme pour 
de plus confidérables. 


“ef 


DISSERTATION 
; SUR LES 
| MOIENS DE CONSERVER 
L'EAU DOUCE, 
QUE LON EMBARQUE 
6 SUR LES | 
Yo tds poo ing: 


XX EN E expérience fort oOfdi- gut de à 
A U À naire apprend que l'eau cette Dik 
=) Ye douce, rage datis des ton. "7" 

Fa as neaux, fe putréfie, & que 

même quelquefois elle fent fi tnau- 

vais, que ceux qui en boiverit, font 

obligés de fe tenir le nez lorfqtrils 

porterit le verre à la bouche. Îlne 
G 2 fera 
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fera donc pas inutile d’ajouter ici 
quelques confidérations fut ce fu- 


jet. À * : 
Leau L'EAU croupiffante , ‘ou qui refte 
conomps. Pendant, quelque tems.dans des ton- 


neaux fermés, devient épaifle, glai- 
reufe & vifqueufe,change de couleur, 
de goût & d’odeut; & plus elle fe 
corrompt, & plus elle devient defa- 
gréable. . © és VU 

lifutla ‘Pour prévenir cet accident au- 
pes tart qu'il eftpoffible, on prend grand 
tonneaux foin de ne fe fervir que de tonneaux 
pe. bien nets... J'ai même oüi dire que 
fi les tonneaux ont fervi à y mettre 
du vin ide la bière, “ou'de l’eau de 
vie, l’eau qu’on y met, prend un fi 


x 


mauvais goût, qu'elle ne revient ja- k 


mais a;fon état-naturel, filon nela 

tranfvafe dans des vaifleaux plus con- 
venables. ME ¥ 

Leau L'Eau de la Thami/e., & dedivers 


douce pu: : JT te rg 
douce P autres endroits fe Corrompt au bout 


devient de fept ou huit jours, & même quel- | 


aire quefois plûtôt, fi lès tonneaux font 
mal conditionnés ; & enfuite elle 
redevient douce, fouvent méme au 

wa | bout 


& 
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bout de vingt-quatre heures, fi on 

a foin d'ouvrir le bondon du ton- 

neau, & même plûtôt lorfqu'elle eft 
violemment agitée ou battue, c’eft- 

a-dire verfée plufieurs fois d’un vafe 

dans un autre. L'eau fe: corrom- 

proit davantage fi Ponne lafloit pas 

le bondon un’ peuouvert. Au refte; 
quelque defagréable que foit eau 
putride, on ne s’apperçoit pas qu el- 

le apporte aucun préjudice : à. la 

fanté. | 

Le Docteur BOERHAAVE (@) L'efprit a. 
dit que fi l’on fait bouillir l’eau de cide con- 

ou | pluie l'eau, 


(a) Quando vero pluvia fic computruit [pon- 
te, facili emendatione. equidem falubris 1terum 
redditur., © fine naufea potabilis ; quippe unica 
ad ignem ebullitione intereant qua in illa vi- 
wunt animalcula, dein guiete fubfidat fax , de- 
Mique pauct, at meraci acidi infperfu modice 
aceat, Sumwmi utique, atque faluberrimi ufus, 
‘ebfervatum , quo falus fervatur navigantibus 
fub ZEquatore’, atque intra Tropicos , ubi aqua 
putrent horrende, atque vermifcunt, tamen fic 
potande.  Sedeadem quogue ratione. pausiffi- 
ma, {pirituum vitrioli copia interfula , aqua cone 
fervari poterit , ne putreat. neconcipiat vermes, 

manenie interim faluberrimo ejufdem u/ujalvo. 

BoexRuaave. Chimic. Vol. 1. pag. 598. 
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pluie pendant qu'elle eft puante, 
tous lés animaux qu'elle renferme 
périront, & fe précipiteront avec 
le refte du fédiment , fi on la laiffe 
repofer quelque tems, Il ajoute | 
qu'en la rendant acidule avec quel- 
que efprit pur & acide , on la rend 
très faine. Par lemême moien,en 
jettant une petite quantité d’efprit 
de vitriol dans de l’eau, on peut en 
prévenir la putréfaction , ou empé- 
cher qu'il ne s’y engendre des In: 
feétes,, fans que céla lui ote rien de 
fa falubticité, Mais cet Auteur n’a 
point indiqué dans quelle proportion 
il falloit emploier cet efprit acide 
(@):Cependant ‘une petite erreur 
dans l'excès peat réndre l'eau, dé 
faitie qu'elle étoit, très mal-faine & 
très pernicieufe, . Jlieit donc à pros 
yah i LA ‘pos 


(4) Mt. Destanpzs dit de meme 
Wutie anière vague, que pour conferver 
Peati douce, il ne faut que jetter dans ‘la 
barique , pleine ‘de fon eau, une petite 
quantité d’efprit “de ‘vitriol. Il ajoute que 
divers vaifleaux fe font déjà fervis avec fue- 
ees de cette précaution. Mém. de l'Aiad, 
Roi-des Stienc. an. 1722. KR. D. T. | 
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pos de rapporter ici quelques expé- 
riences & quelques obfervations que 
jai faites fur ce fujet, en cherchant 
les moïens de conferver les vertus 
des eaux minérales. 

Jai trouvé a trois goutes d’hui- Tris 
le de fouphre fur une pinte (4) a- d'huile de 
voient empêché pendant plufieurs pare 
mois l’eau de fe corrompre, & mê- pour em- 
me que deux goutes fur une pinte Feu dou- 
d’eau de fource très pure qui cou- ce de {e 
Joit d’une montagne fablonneufe, & pre" 
dont la furface étoit tout gravier , 
Tavoient empêché de fe corrompre 
pendant plus de fix mois. Les four- quote; 
ces femblables qui fe trouvent en font les 
des lieux gravelleux , produifent Sa, 
Veau la plus ete filtrée à travers 
les innombrables petits cailloux qui 
forment le fable le plus fin de ce 
gravier, elle n’y prend aucune cou- 
leur, & elle s’y purifie, en ferpen- 
tant en mille finuofités. Les eaux 
deneige & de grêle font les pluspu- 
fe 


(a) À Wing Quart. 
G 4 
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res de toutes; maïs l’eau de pluie qui 


abonde en fouphre, fur-tout en été, 


‘Cette 
uantité 

d'huile de 

fouphre 

ne peut 

_ faire du 

mal. 


YI faut 
uicr ge 


fe corrompt aifément, Difons done 
en général que plus l’eau fera pure, 
& moins il faudra d’efprit acide pour 
Ja Conferver. | 

: DiveRseEs perfonnes ont expé- 
rimenté , aufli bien que moi, que 
trois goutes d'huile de fouphre fur : 


une pinte (4) d'eau ferrugineufe., 


peuvent fe boire non-feulement fans 

aucun danger ; mais très utilemént 
encore. Les Médecins prefcrivent 
mêmecomme un excellent rémède 
une! pinte, une chopine , - ou. .une 
chopine & demie de -ceite potion, 
dont. ils font prendré, pendant peu 
de femaines. Lorfqu'ils veulent.en 


fare prendre pendant plus long- 


tems, ils en ordonnent une plus pe- 
tite quantité ; ils en prefcrivent. ou 
lamoitié, ou le quart d'une cho- . 
pine. | | | 
CEPENDANT je ne rifquerois 
point de, recommander l’ufage de © 

l'huile 

(4) À Wine Quart. 


- L'EAU -D 0 we.” 10ÿ 


l'huile de fouphre ,ou de l’efprit: de ces aci- 


vitriol, pris dans la même propor- 


tion, avec l'eau qui fe boit journel- 
lement à bord ; je craindrois qu’en 


voulant.rendre quelque fervice aux. 


mariniers ;, je. ne leur attirafle des 
maux par mon imprudence. Tout 
ce qu'on peut donc dire, c’eft que 
puifque fans rien hazarder, l'an fait 
ufage de cette dofe d’huile.de fou- 
phre, ou d@efprit de vitriol fur de 
petites quantités d’eau, & que puil- 
que comme 1l.eft bien connu, les 
Médecins .prefcrivent fouvent, au 
grand foulagement de leurs malades, 
vingt-quatre goutes d’élixir de vi- 
triol’, qui, doivent être prifes dans 
une demi-chopine d’eau de Spa, ou 
d’autre liqueur, pendant quatre jours 
de fuite, -je ne vois pas. qu'il y eût 
du danger à faire d'abord quelque 
effai fur de petites quantités. d’eau, 
qu'on pourroit augmenter de tems 
en tems fuivant le fuccès qu’au- 


des avec 
prudence, 


xoient les expériences. Car dans : 


ces vingt-quatre goutes il.n’y a pas 
moins de huit goutes d'huile de vi- 
G 5 triol, 
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triol , fuivant la Pharmacopée de 
Londres ; & par conféquent cette 
demi-chopine eft rendue par cette 
dofe d’élixir plus de dix fois plus 
acide, que la pinte fur laquelle or 
met trois goutes d’huile de fon fou- 
phre. 

Jz ne voudrois point auffi que la 
plus grande partie de l'eau qui fe- 
roit à bord , fût ainfi acidulée par 
l'efprit de vitriol, ou Phuile de fous 
phre; il fufhroit d’en avoir quelque 
petite portion , dont on pourroit 
faire ufage lorfque eau douce qu'il 
y auroit fur le navire, feroit extré- 
mement puante , & feulement, en 
attendant que cette eau corrompue 
fat devenue plus bivable ,en l’expo- 
fant a lair. | À 

S1 Fon vouloit donc prendre la 
peine d’en faire l’expérience , car 
fans expériences l’on ne fauroit fai- 
re de découvertes utiles, on pour- 
roit déterminer la quantité d’efprit 
de vitriol , ou d’huile de fouphre 
qu’il faudroit fur une barique , fans 
‘qu'il fût néceffaire de compter bi ng 

. e- 
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lement les goutes. Voici ce que SI 
j'ai trouvé à cet égard. Vingt gou- 
tes d'huile de fouphre que j'ai fait 
couler lentement d’une bouteille , 
pefent douze grains, & par confé- 
quent il faudra huit cens goutes de 
cette liqueur pour faire une once or- 
dinaire qui contient quatre cens qua» 
tre-vingt grains. Or, puifqu’un muid 
à bière contient foixante-&-douze 
Gallons ,ou deux cens quatre-vingt- 

&-huit pintes mefure de Paris, il 
faudra fur cette eau huit cens-{oixan- 
te-quatre goutes , c’eft-a-dire une 
once, & foixante-quatre goutes qui 
pefent trente-huit grains. — ; 

* Mats; comme je l'ai dit ci-def- Si l'eau 
fus, lorfque l’eau eft fort pure, on re, 1 Gore 
peut la conferver long -tems frai- devroit 
che, en y mettant fur une pinte feu- tee 
lement deux goutes d'huile de fou- 

phre. Ainfi, l'on pourroit même 
éprouver fi une moindre quantité 

ne fuffiroit pas pour prévenir la cor- 
ruption de l'eau. J'ai tout lieu de 

de croire, & l'on comprend aifément 

que plus la dofe feroit petite, & plus 

l'eau feroit faine. ‘ 


\ 


yal 
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L'eau Jat obfervé très fouvent que: fi 
cé fon trois goutés d'huile de fouphre ref 
de, tent pendant quelque tems parm! 
une pinte d'eau ; l’efprit acide s’y: 
incorpore fi bien, que la petite aci- 
dité qu'il lui donnoit d'abord, fe 
perd abfolument. 
Cette hui- » D'EUX ‘où trois goutes de vraie 
en huile de fouphre fur une pinte ne 
péchera préviendront pas feulement la puan- 
heaæs teur de l'eau; mais encore elles em 
ne sy  pécheront-que les Infeétes ne s’y 
RET  mettent. Diverfes expériences & 
obfervations que j'ai faites, m’en 
ont convaincu. 0 | ) 
LE cinquième de Fuillet j'en ver- 
» fai quatre goutes dans une pinte & 
un demi-feptier (4) d’eau de pluie; 
remplie de vers en vingt-quatre heu- 
res ; ces petits Infectes ,déja formés , 
 furené tués.:\ D'où je conclusqu'uné 
moindre quantité préviendra leur 
accroïfflement, & même fera capa- 
ble de les tuer, lorfque plus petits, 
ils ont les organes plus délicats. 
JE réïterar mes expériences le 
| Sid nf eile Seis 
(4) 4 Winchefler Quart and ‘half a Pint. 
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dixième d'Air, c'eft-à-dire lorfque 
Jes Infectes étoient plus gros& plus 
forts. Alors huit goutes d’huile de 
fouphre fur une femblable quantité 
d’eau, ne purent tuer en trois ou 
quatre jours les Infettes qu’ily avoit ; 
mais dix goutes les tuerent dans la 
même quantité d'eau en deux ou 
Moisheuresiveoh 2) ied 
- Je confeille l'ufage de l'huile de L'huile de 
fouphre plûtôt-que de l'efprit de vi- Pipe 
triol. La différence en eft fort pe- mieux 
tite ; mais l'on croit généralement ji: 2 
que l'huile de fouphre eft plus falu- tol. — 
taire pour le corps. Il eft ‘cepen- 
dant bon-d’avertir ici qu'étant plus 
difficile & plus difpendieux de faire 
de l'huile de fouphre aveclacloche, 
que de diftiller de l’efprit ou de Phui- 
le de vitriol, les Chymiftes vendent 
fort fouvent, à ce que j'ai oùi dire, 
Pun pour l'autre. Lotob 
LE favant Chymifte Mr. Boye Dans 
GopFrey, dans fes Expériences & pos 
Obfervations : mêlées. (a) 5 155 Con- For al 
= SU ARBRE TOR Ber fe} - de Vefprit’ 
~ (4) Cet a lavpage 136. 137 | de vitrioi, 
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feille de mettre une once de vrai 
efprit de vitriol fur cent foixan- 
te pintes d'eau ; ce qui eft à rai- 
fon de trois goutes fur chaque 
pinte. Il fpécifie expreflément 
le vrai efprit de vitriol, parce 
que celui qu'on vend communé- 
ment pour tel, n’eft autre chofe 
que de l’huile de vitriol , mêlée 
avec de l’eau, Or, il déconfeil: 
le de fe fervir de cette huile, par- 
ce qu'elle a un acide plus métal: 
lique que l’efprit, qui, s’élevant 
le premier par la diftillation , en 
eft la partie la plus flegmatique, 
ou la plus legere. Lorfqu’on em: 
ploiera de cette huile, une on- 
ce produira autant d'effet que 
trois onces de cetefprit. ,, Et plus 
basilajoute: ,, Cet efprit ou huile 
fera fort bon pour les mariniers 
dans les climats chauds, en ems 


_ péchant la trop grande tranfpira- 


tion..... Car, dit-il, l’on fuppo- 
fe qu'il y a rarement fur les nai 
vires des perfonnes attaquées de 
la confomption; maladie, qui ne 

oy S'ACA 


| rEAU DOUCE, ïit 
» Saccommode point ni des acides 
minéraux, ni des autres. ,,. 
J az auffi eu occafiond’éprouver pans 
les dégrés de force qu’a l'huile on welle 
Vefprit de vitriol, j'ai trouvé de fon it 
même qu'une goute de vraie huile fin‘ 
+ : A / ¢ 
de vitriol avoit empêché dans un de vitriof, 
petit dégré que l’eau ferrugineufe 
près de Claremont, dans la Province 
de Surrey, ne fût teinte par des noix 
de galle que j'y avois jettées; effet, 
que ne purent point produire 
trois goutes de vrai efprit de vi- 
triol. | 

AIANT aufli verfé trois goutes 

de vraie huile de fouphre dans de 
l'eau minérale de Claremont , elles y 

roduifirent à peu près le même ef- 
fet qu'une goute de vraie huile de 
vitriol; elles empécherent aufli que 
eette eau minérale nefût teinte par les 
noix de galle. D'où je conclus qu'il 
falloit que trois goutes d'huile de: 
fouphre euffent une acidité a peu 
près équivalente à celle d'une goute 

de vraie huile de vitriol ; de manie- 
re même que trois goutes de cette 


92 


huile 
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huile de fouphre avoient plus de for: 
ce que la même quantité de vrai ef- 
prit de vitriol. Il eft donc à propos 
: - de fuivrelarègleque Mr. GopFREY 
: ,.. nous donne a cet égard: on ne doit 
mettre qu'une goute d’huile de vi- 
-<, triol fur une pinte d’eau ; au lieu 
* qu il faut mettre trois goutes d’hui- 
Je de fouphre , ou d’efprit de vi- 
triol. | Tah | 
L'huile de, Au refte, l'on ne doit pas crain- 
Pek A dre qu'il y ait du danger à ufer d’hui- 
contraire le de vitriol, pourvû qu'on fe fou- 
alafanté. _: \ 
vienne de la règle & de la propor- 
tion que je viens de déterminer , … 
puifqué c'eft de cette huile qu’on 
extrait l'élixir. de vitriol, dont on | 
fait fouvent ufage en Médecine avec 
fuccessrt one v oo en re SN 
Les Hol Jaz.otii dire que les Hollandois, 
andois fe A À | 
fervent Pout empêcher dans les voïages de ” 
defpit | long cours l’eau de fe corrompre, y 
vitriol. Le | 
mettent toujours , avant que de le- 
ver l'ancre , une petite quantité d’ef- 
prit de -vittiol. Ils apprendront ici 
“™“ dans quelle : proportion ils: doivent. 
en ufer ; fi: du moins ils n’aiment 
Slit | mieux 


+ L'EAU Dpovcr I19 
Mieux fuivre mes confeils, car dans 
ce cas ils feroient ufage d'huile de 
 fouphre.. Sy Be 

Dans les: Mémoires de l'Aca- Quelque. 
 démie Roïale des Sciences. (a) il (252%, 
eft dit que l’on empêche l’eau faire 
douce que l’on embarque dans le bariques 
navire, de fe gâter & de fe avectue- 
remplir de vers, en brulant dans 
les bariques un morceau de fou- 
phre, comme on fait dans les 
bariques de’vin de Bourdeaux , 
deftinées pour: les pais du Nord. 
Mr. DESLANDES y aflüre qu'il a 
gardé ainfi fix mois de l'eau qui 
ne sft point corrompue, & que 
divers vaifleaux fe font déjà fer- 
vis avec fuccés de cette précau- 
tion. : ea 

Pour incorporer encore mieux 
l'eau avec la fumée du fouphre , 
il faut , après avoir mis quelques 
mefures d’eau dans la barique > 

er- 


(a) Mém. & Hift. de l’Acad. Roi. an- 
née 1722, pag. 14, Edit. d'Amf, 


H 
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fermer le bondon, & agiter l'eau 
fortement, en roulant le tonneau 
en tout fens. On ufe de cette 
. précaution , lorfqu’on veut fou- 
phrer le vin & le cidre. À 


TROT: 


TROISIÈME 
DISSERTATION, 


CONTENANT 


DES INSTRUCTIONS POUR EM- 
* PECHER QUE LE BISCUIT ET 
LE BLED QU'ON EMBARQUE 
SUR LES NAVIRES,NE SOIENT 
_ MANGE’s PAR LES HANETONS 5 
, LES Cossons, LES CALAN- 
. DRESS LES SCARABEES ET 
AUTRES INSECTES: 


‘Avec une digreffion fur la’ manière 
. d'exterminer ces Infettes lorfqu'ils — 
infeftent un’ grenier. 


@GOBEs mariniers font fou- ur de 
Xp vent. expofés. à un. au- ét DIB 
4 à te . yy Kextations 
&) “© are inconvénient qui n’eft 
OWD% pas moins confidérable. 
Leur provifion de bifcuit & de 

H 2 bled 
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bled eft quelquefois , fur-tout dans 
les longs voïages , expofée aux ra- 

_ vages des calendres, des fcarabées 

~. & des vers. J'ai deffein d'indiquer 
ici des moïens propres à empecher 
cesidégats.. : | : | 

Les va L’ON fait que rien n’eft plus con-. 
pews {ul traire à la vie des animaux que la fu- 


hureufes 


détruifent mée du fouphre brulé ; mais non 


les Infec- | ; : 
tes. feulement elle les détruit,elle em- 


pêche même qu'ils ne croiffent dans, 


le pain ou lebled qu'ona ferrés dans 
des vaifleaux bien fermés , lorfque 
lair qui y eft renfermé, en eff for- 
tement impregné. Diverfes expé- 
riences que j'ai faites (4), mont: 


appris que cette fumée’avoit le pou-. 


. voir 


(a) On peut voir quelques-unes de ces 
expériences dans la Statique des Végetaux 
ar l’Auteur , & fur-tout les expériences 
LXXVI. CII. CIV. CV. CXI. Dans l’ex- 


périence CII. le fouphre abforba 198. pou- 
ces cubiques d’air fur 2024. c’eft-à-dire en. 
viron + & 150. furs94. c’eft-à-dire un bon, 


‘quart du tout. Et même Mr. Hales a 
éprouvé que l'air, abforbé par les vapeurs 
falphureufes , ne recouvroit pas fon elafti- 
cité. Stat. des Véget. Ch. VI RD T. 


LE BISCUIT pes INSECTES. 117 


voir de réduire à un état fixe les par- 
ticules les plus élaftiques, & d’ab- 
forber les parties les plus vitales & 
les plus faines de Pair. | | 
AVANT que de remplir les ton- 
neaux bien propres & fecs, de pain, 
de bled, ou d’autres chofes qui font 
_fujettes à être mangées par les vers, 
il faut faire fept ou huit trous a l’un 
des fonds, & deux trous à l’autre 
plus ou moins , fuivant que l’expé- 
rience le fera juger néceflaire. Cha- 
—cun de ces trous doit être de la gran- 
deur de orifice d’une bouteille d’u- 
ne pinte: mais pour empécher que 
le bled ne forte par ces trous, ou 
que le pain ne les ferme, il feracon- 
venable de cloüer en dedans fur cha- 
cun des fonds des tonneaux, trois ou 
quatre lattes d’un pouce d’épaiffeur , 
auxquelles fera attaché un mor- 
_ ceau de groffiére étoffe, ou de toile 
rude & claire ; mais de manière que 
ce drap ou cette toile ne touche pas 
le fond, & qu'il en foit éloigné de 
l'épaifleur des lattes. Par-là l'on 
empêchera le bled de tomber , & 
donnera paflage à la fumée du fou- 
H 3 phre 


Comment 
on prépa- 
re les ton- 
neaux. 
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phre qui montera & defcendra li+ 


brement dans le tonneau. J'ai ex- 


preflément dit qu'il falloit trois bä- | 


tons, afin que par leur moïen le 
pain qui eft dans le vaiffeau , foit é- 


loigné des trous. Cela étant fait, 


on le remplira. | 
Comment . ON préparera enfuite une quan- 


onfou- tité fuflifante d’étouppes , de papier ,. 


phre les : / 
tonneaux OU de morceaux de toile trempés 


fur tere. dans du fouphre fondu. Si les ton- 
| neaux qu'on veut fouphrer , ne font 
pas fur le navire, on fera un creux 

en terre de trois pieds de profon- 


deur fur dix-huit pouces de largeur: 
Dans ce creux on jettera un quart 


de livre, plus ou moins , fuivant 


ue Pexpérience l’apprendra, d’é- 
ROLE P 


touppes, de papier ,ou de toile fou- 
phrée ,& l’on y mettra de feu, Sans: 


perdre du tems , on placeraye ton, 
neau fur le creux , pour y récevoin, 


les vapeurs fulphureufes , le fond 
qui a le plus de trous, en bas. Ceft 


par ces trous.que la fumée doit s'in- _ 


troduire dans le tonneau; cependant 
cela ‘n’arriveroit point’, s'il n'y a- 
voit auili des trous au fond dellus , 

| i qui 
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qui permettent à l'air de monter & 
de circuler. 

LoRsQUE. Vous croirez que le. quoi 
tonneau eft entiérement plein de fu- Fon con 
mée, ce que vous connoitrez fi vous les one 
avez vii fortir pendant quelque tems im, 
les vapeurs par les trous qui font au fouphrés. 
fond fupérieur du tonneau, vous 
boucherez exaétement ces trous ; & 
tournant inceffamment le tonneau, 
vous fermerez de même les trous 
par où fe font introduites les vapeurs 
fulphureufes. Mieux le tonneau fe- 
ra fermé, & plus long-tems il con- 
fervera la fumée ,& mieux il empé- 
chera l'entrée de lair, qui feroit é- 
clorre les Infeétes. 

Ir pourroit arriver que Je fond ?récau- 
du tonneau boucheroit fi bien le empiécher 
ereux ou brulent les matiéres fou- ues 
phrées, que l'excès de la fumée qui gne. 

y feroit renfermée, les éteindroit ; 
l'expérience apprendra cela. Alors 
il faudra faire le creux moins pro- 
fond, l’on placera le tonneau, en 
V’élevant affez pour empêcher quele 
pain ou le bled qui y eft renfermé, 
ne fe brule par Pardeur du fouphre 

4 én- 
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enflammé ;..on-ne rifquera rien, s’il. 

eft éloigné de trois pieds. .Simémela 

_néceffité le requeroit , on pourroit 

faire encore deux outrois échancru-: 

res fur les bords inférieurs des dou- 

‘ves, qui doivent être appuiées con- 

tre la terre autour du: creux ; ou 

bien, élever tant foit peu letonneau, 

de manière que le fouphre allumé, 

aiant aflez d'air, ne foit point é- 

| touffé. spew | 

Comment SUIVANT toutes les apparences, 

on fou. l’on empêchera par ce moïen, pen- 
Pee | fpace de tems 

tonneaux Gant un long efpace ems, que 

à bord. Je bifenit , Je bled, &c. ne foient. 

| mangés des vers; mais en cas qu'on 

expérimentât qu'il feroit néceflaire — 

de renouveller cette fumigation , 

principalement dans certains voïages 

de long cours, rien n’eft plus facile 

que de la repeter fur le navire, & 

meme fans le moindre danger, fi le 

tems eft calme. Pour cela, on pla- 

cera fur le tillac un tonneau défon- 

cé, la bouche en haut. On y jet-: 

tera au fond environ un pied de fa- 

ble, ou de gravier du left, qu’on 

preflera avec force, en y ména- 

| geant 
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geant au milieu une efpèce de baffin. 
creux, où l’on mettrales étouppes , 
le papier, ou les morceaux de toile 
fouphrée.  Lorfque ces matières 
feront bien allumées, on mettra à 
la bouche de ce tonneau celui qu'on 
veut fouphrer, en obfervant, les 
précautions marquées . ci-deflus 5 
e’eft ainfi qu'on préviendra que les 
vers ne fe mettent dans le pain & 
le bled. 

L'on pourra de cette manière Comment 
non feulement fouphrer de nouveau 97/0"), 
les tonneaux de pain & de bled , fiboutange- 
la néceffité le requiert; mais encore yaigeau, 
fi le magafin où l’on ferre le bifcuit, 
étoit déja infecté de vers & de ca- 
lendres , on n’auroit pour détruire 
ces Infeétes, qu'a le mettre dans les 
tonneaux qu’on aura eu foin de fou- 
phrer. De cette manière fi l’on ne 
les extirpe pas entiérement , on les 
diminuera confidérablement , & af- 
fez pour conferver beaucoup le bis- 
cuit; car il n’eft pas poffible de fou- 
phrer comme il faut, la boulangerie 
ou le magafin en mer, tandis que 
le vaifleau eft rempli de monde. On 

H 5 ne 
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ne pourroit faire cela que lorfqu’on 

feroit à la rade, & rien alors ne fe- 

roit plus facile. On prendroit une 

cuve, dans laquelle on mettroit juf- 

ques à une certaine hauteur des ma- 

tières qui fervent au left ; on y mé- 
nageroit un creux ,. dans lequel on 
allumeroit le fouphre ; & l’on par- 
fumeroit ainfi la chambre, dont on 

auroit fermé la porte. Cette pré- 
caution fervira à préferver pendant. 

“fort long-tems la chambre d’être in- 

feétée de ces Infeétes. 

Rete Gan Jat otii dire que par le moïen 
Brier du des vapeurs de fouphre on pouvoit 
fouphre détruire tous les rats qu'il y a dans 
tillac, le navire: mais il faut attendre que. 
lon foit à la rade, car je le repete, 

il faut bien fe garder de bruler du 
fouphre fous le tillac, tandis qu'il y | 

a quelqu'un ; on rifqueroit d’être 

fuffoqué, avant qu'on fût fecouru. 

Comment SI les vers ont gagné dans le 
onexte bled, ferré dans un grenier, on 
Infetes pourra aifément Jes détruire. I 
dar faudra mettre le bled, attaqué par 
bled dans ces Infectes, dans des tonneaux , 
Nee des caiffes, ou dans de grands aoe 
res 
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fres de bois. ‘On les placera fur des 
creux ménagés en terre, où l’on 
aura allumé des morceaux de pa- 


pier, ou de toile fouphrée. Bientôt 


tous les animaux qui font éclos dans 
le bled , periront ; & l'on com- 
prend fans peine qu'il ne faudra pas 
beaucoup de tems pour purger de 
cette manière une grande quantité 
de bled (#). 


(a) Mr. DEesLANDESs donne dans fon 
Recueil de différens Traités de Phyfique, erc. 
que nous avons déjà eu occafion de citer, 
des moïens d’exterminer les Infectes qui in- 
feftent les greniers. Nous ne parlerons 
que d’un feul, qui a beaucoup: de rapport 
avec celui que prefcritici Mr. Hares, fl 
confeille de fufpendre dans chaque grenier, 
à diftance égale, quatre lampes de cuivre, 
plus ou moins, fuivant la grandeur de la 
chambre. Dans ces lampes on fera bruler 
tous Jes mois des méches fouphrées. L’o- 
deur & la fumée que répandront ces mé- 
ches, feront infailliblement perir tous les 
fcarabées & tous les moucherons, dont le 
grenier pourroit être infeét¢. Mais il aver- 
titauparavant , foit que le bled foit renfermé 
dans des coffres, foit qu'il foit répandu en 


monceaux fur le plancher , de le fecoïer © 
R & 


St 


\ 
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- Sr le grenier étoit plein debled, 
& que les calendres , coflons ou 
hanetons , &c. l’infeitaffent, onles 
exterminera de cette manière. 

S1 l'aire du grenier étoit de ter- 
re ou de brique, on feroit diverfes 
portions de toile fouphrée dans la 
proportion de quatre monceaux , 
gros comme la tête d’un homme, 
fur chaque, douze pieds en quarré. 
Seulement on aura foin de ne met- 
tre aucun de ces monceaux près 
des murailles. On y mettra:le feu ; 
toutes les fenêtres & les portes doi- 
vent être fermées aufli exaétement 
qu’il fera poffible. — 

St l'aire du grenier étoit de plan- © 
che, & qu'il n'y eût point de cham- 
bre deflous, on fera auffi diverfes 
| por- 


& de le remuer en tout fens avec des pel- 
les de bois, de fermer enfuite portés & 
fenêtres, afin que la fumée ne s’échappe 
point du grenier. On pourra même, file 
befoin le demande, renouveller plus fou- 
vent cette fumigation , & l’on fentira à 
chaque fois combien elle eft utile & avans 
tageufe. R. D. T. 
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‘portions de matière fouphrée dans 
la même proportion que ci-deflus , 
qu'on placera fur des amas de fable 
ou de terre, qui auront une douzai- 
ne de pouces d’épaifleur , fous les- 
quels on aura eu la précaution de 
mettre des tuiles ou des briques, 
I] faudra outre cela, les bien pref- 
fer ; & même pour plus grande fü- 
reté, je confeillerois de mettre cet- 
te terre ou ce fable dans des cuviers 
ordinaires. . 

Sr l'aire du grenier étoit de plan- 
che,& qu'il y eût une chambre, ou 
‘un autre grenier deflous , l’on fera 
au plancher qui les fépare, divers 
trous, en alant la précaution de ne 
pas.les faire fort grands, de peur 
que le bled ne s'échappe. On y en 
peut même faire en divers endroits 
de plus grands, qu'on traverfera de 
lattes , fur lesquelles on étendra une 
piéce de grofle étoffe, comme dans 
les fours a dréche. Sous ces trous, 
on brulera des mêches fouphrées 
comme ci-deflus. 

St le plancher eft à fix pieds de : 
diftance de la flamme que donnere 
| 6 


Le bled 
ainfi fou- 


phre eft 


526 MotENS DE PRESERVER 
Je fouphre, il n’y a point de danger 
que le feu s’y mette; cependant, 
crainte d'accident , il faudra ufer de 
grande précaution. Au refte , s'il 
a plufieurs chambres les unes fur 
es autres, remplies de bled, lon 
n'aura befoin de bruler du fouphre 
que dans l'inférieure 3. pourvû que 
les planchers foient préparés & per-, 
cés comme nous l'avons enfeigné, 
la fumée s’élevera avec beaucoup de 
force & de promptitude. . | 
“ JE marque expreflément qu'on 
n’aura befoin de bruler du: fouphre 
que dans le grenier inférieur, parce 
qu'on auroit beau en bruler dans les. 
chambres fupérieures: en vain elles 
feroient exactement fermées , les 
vapeurs ne defcendroient point; 
c'eft un fait que l'expérience m'a 


appris. Aiant mis quelques fourmis, 


dans un morceau de moufleline, je 
les mis au-deffous d'une chambre 
dans laquelle j’avois fait la fumiga- 
tion; ces animaux refterent fains & 

faufs. : 
ar fouphré ,& mêmé très forte- 
ment, fuivant la méthode ici pref 
| cri- 
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crite, du grain, qui a été enfuite propte à 
moulu: on en a fait de la bière, & fue” 
je n'y ai pti appercevoir aucun goût 
étranger. ‘Tout leffet que cette 
fumigation puiffe produire fur la 
bière, c'eft qu'elle ne fermente pas 
fi tôt; car l’on fait que ceft l'effet 
que les vapeurs fulphureufes pro- 
duifent fur le vin & fur le cidre. 

AIANT fouphré du bifcuit, des Les vivres 
pois & du froment dans un grand fourhtés 
vaifleau de verre, je les ai fouphrés point de 
de nouveau dix jours après, fans soie, 
que j'y aie appercu aucun mauvais . 
goût; & mêmeileft tout-à-fait pro- 
bable qu'en expofant ces diverfes : 
chofes quelque tems à l'air, elles 
perdroient entiérement le petit goût 
fouphré qu’on y apperçoit. 

Je femaidespois que j’avois fou- Le bled 
phrés, ils germerent, & vinrent Pert pat 
fort bien, & par conféquent cette migation 
fumigation ne leur te point ‘leur Sec. 
vertu végetative. Il n’en fut pas de ve. 
même du froment , il ne germa point. 

J'en femai par trois fois endifférens 
tems, a trois femaines de age 
| 1 
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il n'y eut aucun grain qui reprit. 
Par cette expérience on voit quil 
ne faudra pas fouphrer de cette ma- 
nière le bled qu'on fe propofe de fe- 
mer; on pourra fe contenter de fai- 
re cette fumigation aux grains qu’on. 
a deffein de manger. Or, je me 
perfuade que ce fecret fera d’un 
très grand ufage , fur-tout dans les 
climats chauds , où tant de grains 

-- périflent par ces Infeétes voraces. 
Cette fn  LORSQUE les calendres , ha- 
migation netons & autres Infeétes ont infeété” 
OIG vc. un tonneau rempli de pain ou de 
tits Infec- bled, ileft certain que par cette fu- 
Moine, migation on détruira ceux qui feront. 
formés; mais il n’eft point aufli cer- 
tain fi leurs œufs & leur femence 
ferontégalementexterminés. Ainfi, 
- i] n’y aura qu'à repeter cette opéra- 
tion quelque tems après, avant que 
les jeunes aient vécu affez de tems 
pour dépofer de nouveaux œufs ; 
par-la on préviendra pendant long: 
tems leur accroiffement. Je prens 
ici la chofe au pis; car j'ai tout lieu 
d’être perfuadé ‘que fi les tonneaux 
qu'on. 
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qu'on aura fouphrés comme je lai 
dit, font bien fermés, qu’il n’y en- 
tre point de nouvel ait, & que la 
fumée y refte pendant quelque tems, 
que les ceufs auront bien de la peirie 
à y éclorre ; ou fi cela arrive, ces 
Infeétes ne pourront vivre , croître 
& fe fortifier dans un air qui leur 
eft fi contraire. 

Nous avons vû que les vapeurs obferva. 
du fouphre brulé détruifoient Ja tion tle 
vertu végetative du froment. I] braffeurs, 
‘me paroît qu'on peut de Ja tirerune 
fort bonne inftruction pour rendre 
meilleure la drêche , ou le grain 
moulu, dont on fe fert pour faire la 
bière. Il faudroit auffi détruire la 
vertu végetative de l’orge ; ce qu’on 
feroit , fuivant toutes les apparences, 
en brulant fous Porge , tandis qu’il 
eft dans le four, pendant une demi- 
heure ou une heure, une bonne 
quantité de fouphre. La fumée y 
montera aflärément, & le pénétre- 
ra, quand même le monceau feroit 
fort épais. Or, fi cette fumigation 
produifoit fur l'orge le même effet 
qu'elle produit ir le froment, ae 

a 


\ 
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la racine de l’orge ne pouffera pas , 
& par conféquent le grain perdra 
moins de fubftance en préparant la 
‘dréche, qui par-la même en fera 
meilleure. On pourroit d’abord fai- 
re cette épreuve, en fouphrant fim-. 
plement avec foin une poignée d’or- 
ge, & en examinant fi jetté en ter-. 
re, ou mis dans l’eau, il germeroit. 
Au refte , il eft bon d’avertir quil 
faudra bien prendre garde de ne pas 
trop s’approcher de la partie fupé- 
rieure du four tandis que le fouphres 
brule; fi l'on n’y prenoit garde, on” 
rifqueroit d’être fuffoqué fur I¢ | 
champ. { 
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grandes extrémités par le manque 
de bonne eau douce; tantôt ils pé-. 
riffent de foif par la difette où ils. 
font d’eau potable ; quelquefois ils 
n’ont point de, provifion. faine &: 


_ bonne à manger , leur bifcuit étant 


But de 
cette Dif- 
fertation. 


gâté par les Infeêtes, & vermoulu. 
Nous avons déja donné des moïens 
pour remédier à ces facheuxacci- 
dens; il y en a un autre qui ne me- 


rite pas moins notreattention. Dans 
‘les voïages de long cours, & prin- 
cipalement dans les climats chauds, 


ils fe voient privés de bonne viande 
falée : la provifion.qu'ils en ont, de-. 
vient putride & puante , ou bien, 
devenant dure & feche , elle perd. 
fon fuc nutritif ; ce qui leur caufe 
des feorbuts dangereux. Et quand 
méme ils chercheroient a gagner 
quelque port, fouvent ce feroit inu- 
tilement, parce que le climat pour- 
roit étre trop chaud pour fournir 
de bonne viande falée. . Je me flat- 
te donc que je leur rendrai un fervi- 
ce confidérable, en, leur communi- 
uant diverfes obfervations que j'ai 
aites fur ce fujet, en leur En 

| es 


a 
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des inftruétions pour faire bien | 
_ prendre le fel à la chair dans les cli- 


mats les plus chauds, &en leur ap- 
prenant les moïens faciles de fe pro- 
_curer de la chair falée, lorfqu’ils fe 
trouverant en des lieux abondans en 
beftiaux , & que. leurs. provifions 
viendront à manquer,ou a fe gâter. 
Ma méthode eft d’injeéter , ou de ré- 
pandre de la faumure dans les vei- 
nes & les artères de l'animal, dès 
qu'il a été faigné. 

Diverses perfonnes, à qui j'ai 
“eu occafion de parler de la méthode 
que je vais indiquer pour  faler les 
‘animaux tout entiers, ont Cru que 
Jexécution en étoit trop difficile 
pour l'ufage ordinaire , & qu'elle 
fuppofoit quelque connoïffance dans 
‘Anatomie. Ces perfonnes fe trom- 
‘poient aflärément, & je fuis bien 
aife d’avertir dès entrée les mari- 
niers, que cette opération n’eft point 
à beaucoup près auffi difficile dans 
Ja pratique, qu’elle le paroît dans la 
“théorie. En montrant une feule 
fois a un fimple boucher la manié- 
[3 ré 


La mé- 
thode de 
faler la 
chair, ici 
prefcrite , 
n’eft pas 


difficile, 


194 MANIERE DE SALER 
re dont il devoit s’y prendre , il a , 
parfaitementreuifi. : Suppofé même 
que cette pratique fuppofat quelque 
connoiflance de l’Anatomie , les 
Chirurgiens des navires pourront. 
aifément la montrer à quelqu'un. 
D'ailleurs , fi comme l’on dit, la” 
néceffité eft la mere de l'invention,” 
ne rendra-t-elle pas les hommes ex- 
perts a exécuter fans peine une cho-n 
fe fort facile en elle-même? Quoi, 
qu’il en foit, 1l eft certain que cette 
méthode , aiant été mife en prati-w 
que dans un climat chaud , y a très” 
bien réuffi, & il fuffit fans doute. 
qu’elle réuffifle, pour engager les, 
mariniers 4 s’en fervir, quelque pei- 
ne qu’elle demandat. 7, 
Comment JE viens a cette méthode. On 
oy Pies aura foin de préparer d’abord une, 
faumure, quantité fuffifante de faumure, faite, 
avec du fel commun. Pour cet ef 
fet,on prendra deux livres & demi 
de fel; qu’on infufera dans environ | 
quatre pintes (4) d'eau. On fera, 
bouil- | 


(2) A Galles. 


You, VEU ALN DE. hog 

bouillir le tout, jufques à ce qu’il 
refte fur quatre pintes d'eau environ 
trois livres de fel; ce qui eft tout 
ce que cette quantité d’eau en peut 
réellement diffoudre. S'il y avoit 
une plus grande dofe de fel, il fe- 
roit à craindre que n'étant pas bien 
diffout , il ne pût s’introduire , & 
: pénétrer dans les vaifleaux les plus 
déliés des animaux qu'on a deffein 
de faler. Cette faumure fervira a 
l'injection. | 

JE remarquerai en paflant , que En quel 
puifque la quantité de fel qu'il y à peëu ma- 
dans une demi-livre d’eau de la tine peut 
Méditerranée, eft de cent vingt- a a 
huit grains, ceft-a-dire +4. ,. du viande, 
tout, & d'autre part, puifque qua- 
tre pintes (a) d’eau de mer pefent 
dix livres & trois onces , il doit y 
| avoir dans ces quatre pintes cinq 
| onces trois dragimes & vingt-huit 
| grains de fel; ce qui eft environ la 
| neuvième partie de ce qu'une même 
_ quan- 


(a) Un Gallon. 
I 4 
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quantité d’eau commune peut dif- 
foudre. Par-la nous apprenons à 
peu près dans quel dégré un mor- 
ceau de chair falée peut être défa- 
lée, enla faifant tremper dans l’eau 
_ de mer, | 
Combien Pour faler un bœuf entier , il 
il fautde faudra fe pourvoir de cent foixante, 
pour un Ou de deux cens pintes (a) de fau- 
œuf mure ainfi préparée. Ce qui refte- 
ra ne fera pas perdu; ce qu'on n’in- : 
“jectera pas dans les artères & dans 
les veines, fervira à y faire trem- . 
per la viande lorfqu’on l’aura mife 
par morceaux, Pour la rendre pro- 
pre à cet ufage, il fuffira de la fai-” 
re plus forte, en y ajoutant affez deu 
nouveau fel pour la rendre telle que 
celle qu’emploient les pourvoieurs 
de navire. : 
Pourun S1 l’on veut faler un porc, un 
Mouvon, mouton, un dain, ou un autre ani- 
un dain. mal de cette taille, on comprend" 
aifément qu'on a pas befoin d'autant” 
de faumure ; vingt ou vingt-quatre” 
| pin- 
(a) Quarante ou cinquante Gailons. 


=e ; 
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pintes (a) fuffiront. On aura foin 
de la préparer de la manière qu’on 
la dit. 
Lorsqu'on fe fervira de cette 
faumure pour l’infufer dans les vaif- 
feaux de l'animal, il faudra lui don- 
ner une certaine chaleur: & pour 
plus grande commodité , on en au- 
ra une portion qui fera bouillante, 
& une autre froide ; on mélera ces 
deux faumures pour avoir la tempé- 
rature convenable. Le dégré de 
Chaleur qu'elle doit avoir, eft celui 
qu'a naturellement le fang, & mé- 
me quelque peu davantage. Ce 
n’eft pas fans raifon que je demande 
de la faumure chaude : {i elle étoit 
froide, elle refferreroit les vaifieaux 
de l'animal ; ce qui l’empêcheroit 
d'y entrer , & d'y paller :aifé- 
ment. 
Pour la même raifon, il eft nc- 
ceffaire d’infufer la faumure auffi-tôt 
que l'animal eft mort. Si lon atten- 


doit 


(4) Cinq ou fix Gallons. 
15 


138 MANIERE DE SALER® 
doit qu'il fût refroidi & roide, ia 


liqueur ne pourroit s’infinuer dans — 


les vaiffeaux contraétés & durcis. 
Le a la, iln’y a rien que de très 
acile. 

Defcup- + Ow fe pourvoira auffi d'un inf- 


tion 

l'enton- ; 

noir, dont voit dans la Figure I. Cette machine 

il faut fe 

mir. eft creufe, & les deux tuyaux DB. 
& AE. doivent fe communiquer ; 
elle eft de cuivre. Une des bran- 
ches DE. ou BE. doit être plus 


courte, & fa groffeur doit varier 


fuivant que l'on veut s'en fervir , 
pour .un gros animal, ou pour un — 
etic: Sic’eft un bœuf qu'on veuil- | 


le faler, la branche BE. doit être 


de quatre pouces de long , & l'au- | 


tre branche DE. doit avoir feule- 


ment deux pouces. Le diametre du 4 
tuyau DB. doit être environ de 4 
demi-pouce, & l’on aura foin que w 
depuis le milieu E. ils viennent tou- — 
jours en diminuant, vers les extré- ! 


mités D. & B. 


Sr l'inftrument étoit deftiné à fa- 


les les moutons, les porcs, les dains 


trument, femblable a celui qu'on © 


lens» SaaS 
ne 


TEE 


ry 


ceed 
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& autres animaux de même grof- 
feur , le diametre du tuyau DB. de- 
vroit avoir environ deux dixièmes 
de pouce aux extrémités ; la plus 
longue branche BE. aura deux pou- 
ces & un quart de long, & la plus 
courte DE. un pouce & demi. 
Dans les uns & les autres 1l y aura 
aux deux extrémités B. & D. une 
efpèce d’anneau ou de virole, com- 
me on peut le voir dans la Figure 
aux endroits RR. ‘On en verra 
bientôt Pufage , aufli bien que des 
autres chofes que nous venons de 
fpécifier. 
La longueur du tuyau vertical 
AE. eft indifférente. A l’endroit 
C. il y aura un robinet, qui ferme- 
ra exaétement. Vous doublerez un 
morceau de linge, que vous lierez 
autour de fon ouverture fupérieure 
A. Alors vous ferez entrer de force 
ce tuyau ainfi préparé, dans un ro- 
feau d’Efpagne , ou dans un baton 
creux ,& les lierez exaétement. Ce — 
bâton creux doit être de huit ou dix 
-pieds.de haut pour ua bœuf, & de 
cinq 


11 faut 
faigner 
l'animal. 
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Cinq ou fix pour un porc, un mous 
ton, un dain,ou pour tel autre ani- 
mal de même groffeur. On le pren- 
dra de bois, afin qu'il pefé moins , 
& qu'il foit plus facile à manier. En- 
fin, il faut avoir un entonnoir, qui doit 
entrer dans le trou fupérieur du ro- 


_ feau, ou baton creux dont j'ai parlé. 


Je ne crois pas que l’on trouve qu’il 
y ait rien là de difficile à faire, ou 
a fe procurer. | 

Toutes chofes étant ainfi pré- 
parées, il faut procédér à l’opéra- 
tion. Pour faire mourir l'animal, 
on le faignera, en Jui coupant les 
veines jugulaires. Laraifon en eft, 
que le fang s'évacue mieux & plus 
promptement, que fi fuivant la mé- 
thode ordinaire, on affommoit l’a- 


nimal, & quenfuite on lui coupât 


la gorge. “Comme donc il reftera 
moins de fang dans la chair, auffi 
fera-t-elle plus propre a fe confer- 
ver. Si après que le fang fera for- 
ti, Panimal n’étoit pas encore mort, 


‘comme cela arrive quelquefois , on 
lui aflenera un coup fur la tête pour 


Vachever. 
eit 
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SIL arrivoit que dans cette opé- 
ration vous euffiez coupé une gran- 
de artère , vous auriez foin de la 
lier avec une ficelle, que vous paf- 
feriez autour, par le moïen d’une 

‘aiguille courbée; fans cette précau- 
tion , il fe perdroit beaucoup de fau- 
mure par cet endroit. | 


L'on tournera alors l'animal für 64 cher. 


le dos , en le faifant tant foit peuc 


incliner fur le côté droit. Dans” 


cette fituation ouvrez-lui le ventre, 
& écartez un peu du côté gauche 
les inteftins & l'épiploon, ou la coëf- 
fe graiffeufe quinage fur les boyaux. 
Lorfque le côté gauche fera ainfi 
nettoïé, vous trouverez fans beau- 
coup de peine l'aorte, ou la grande 
artère qui eft attachée au côté gau- 
.che de l'épine du dos, au défaut des 

côtes, au-deffous des rognons. 
Sr c’étoit fur un bœuf qu'on opé- 
rat, il feroit encore plus facile de 
trouver cette artére. On coupe- 
roit proprement avec un couperet 
de boucher l'os anonyme, ou l'os de 
la hanche, précifément au-deflus a 
a 


hera Va- 
rte, 


Comment 


On prépa- 


rE 


’aotte. 


+ 
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la veflie; lagrande artère s’offriroit 
alors d'elle-même à la vûë, la cavi- 
té du ventre étant alors ouverte 
dans toute l'étendue dont elle eft 
capable. Cveft le feul article de ma 
méthode, qui paroiffe demander 
quelque teinture d’Anatomie: or, 
fuppofé que ce que jindique icipour “ 
trouver l'aorte, ait quelque difficul- 
té ,n'eft-1l pas clair qu’il fuffira qu’un 
Chirurgien faffe faire une feule fois 
cette opération en fa préfence , 
pour l'enfeigner à tous ceux qu’il 
dirigera. | 
LoRsQUE vous aurez trouvé la 
grande artère, vous en Ôterez la : 
sraifle , & la peau mince & déliée 
qui couvrent cette artère, que vous 
couperez enfuite à moitié & trans- — 
verfalement ; aprèsquoi, vous la fen- 
drez avec des cifeaux en longueur, © 
en vous éloignant du cœur, & un 
peu plus que de la longueur de la pe- « 
tite branche DE. de Ja machine 
quon peut voir ala Figure J. C'eft- 
a-dire que cette ligne en longueur 
doit être dans les bœufs d’un peu 
| plus 
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plus de déux pouces, & dans les plus 
petits animaux d’un peu plus d’un 
pouce & demi. 

Tour étant amf préparé, il faut Menière 
prendre l'inftrument que nous avons PA 
décrit ci-deffus , & vous en intro- l'inftru- 
duirez les deux branches DE. BE.” 
dans l'artère, en pouffant la plus 
grande BE. du côté du cœur, juf- 
ques à ce que la plus courte bran- 
che DE. puiffe entrer dans l’autre 
partie de l'artère. On comprend 
pourquoi j'ai donné des longueurs 
inégales à ces deux branches ; fans 
cela, ‘il auroit fallu qu’on eût fait à 
_ l’artére une fente d’autant plus gran- 
de , afin d'y introduire la bran- 
che DE. | 

Faites paffer alors deux bouts Comment 
de ficelle fous l'artère, par le moïen 0" l'afi- 
d’une aiguille courbée , l’un entre © 
BE. & l’autre entre DE. & vous 
attacherez fortement l'artère en ces 
deux endroits de part & d’autre de 
la branche verticale AE. Les deux 
anneaux, ou viroles que jai fait 
mettre au tuyau DB. en RR. fervi- 

ront 


Yl faut 

affirer la 
-eanne 

percée. 


4 
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ront à empêcher que les artères at- 
tachées ne ghilent. & ne s’échap- 
pent. 

On comprend aifément qu'il eft 


néceflaire que la canne percée qui 


séleve au point À. foit bien aflü-. 
rée, & qu'elle ne vacille pas. Ton 
J'attachera donc par l'extrémité fu-. 
périeure, à quelque appui convena- 
ble , en prenant garde quelle def 
cende bien perpendiculairement ; 
de manière que la branche, ou le 
tuyau D B.ne fafle Pour tordre l’ar- 
tere , qui doit refter dans fon état 
naturel, fans fe plier aux points D. 
ou B. Si l’on n’y prenoit garde, on. 
pourroit rompre, ou du moins re-.… 
trécir les diverfes petites artères , 
qui, fortant de la grande, vont fe. 
rendre à chaque cote; ce qui dé- 


 rangeroit opération, & feroit per- 


Comment 
il faut ver- 
fer la fau- 
fmure. 


dre beaucoup de faumure qui forti- 
roit par les artères rompueés. | 

D£’s que le long rofeau, ou la 
canne fera fixée, & que l'artère fe. | 
ra dans fa fituation convenable & 
naturelle , on mettra au trou fupé- 
ricur 


“LA VIANDE 145 


, tieur de Ja canne un entonnoir, on 
fermera le robinet C. & l’on rempli? 
ra l’entonnoir & le rofeau de fau- 
mure, à laquelle on aura donné la 
chaleur du fang. Lorfqu’ils feront 
remplis, on ouvrira le robinet , & 
la faumure coulera de cette manière 
par toutes les parties de l'animal, 
en allant remplir toutes les artères: 
& les veines qui étoient auparavant 
_pleines de fang. C’eft pour cela que 
jai donné à mon bâton creux huit 
ou dix pieds de haut pour un bœuf, 
_& cing ou fix pour un porc, un mou- . 
ton, un dain, ou pour un autre a- 
nimal de même grofleur, ces diffé- 
rentes hauteurs.étant à peu près éga- 
les à la hauteur où le fang doit mon- 
ter dans ces animaux refpeétifs, & 
ou il monte effeétivement par la 
force du mouvement de fyftole du 
cœur, comme je l'ai montré dans le. 
fecond Volume de mes Expériences: 
de Statique (a). Voulant donc imiter 
RE la 
(a) On ‘peut voir quelques expérien- 
ces très curieufes fur cette matière dans: 


K la 
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la Nature, j'emploie, pour infufer la 
Yaumure dans les canaux les plus 
éloïgnés du cœur, une force à peu 
près égale à celle que la contrattion 
du cœur donne au fang : cependant 
je ne voudrois pas aflûärer qu'une . 
mojndre force ne fût fuffifante ; ceux 
qui en auront l'occafion, feront bien 
de l’éprouver. 
On doit Own aura foin , dès que le robi- 
toujours ’ : 
teurs net fera ouvert, d’entretenir tou- 
plein l'en- jours pleins lentonnoir & le rofeau , 
‘ ‘a mefure que la faumure defcendra. 
Et fi par quelque accident , l’enton- 
noir & le rofeau étoient vuides, ul 
faudroit fermer inceflamment le ro- 
binet , jufques à ce quon les efit 
remplis de nouveau; fans cette pré- 
caution, l'air, entrant dans les ar- : 
téres avec la faumure, empéchereit 
la liqueur de s’introduire & de pé- , 
nétrer dans les vaifleaux les plus dé- « 


hés. 
la Statique des Végetaux de ce célèbre Philo- 


fophe , traduite par Mr. BurroN, Chap. HI, 
pag. 99. R. D. T. 
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NE Craignez point que par cette La fau- 
méthode la faumure.ne coule & ne spe 
s'infinue d’elle-méme dans Chaque pas-toup. 
partie du corps de l'animal ; elle ira 
Certainement dans tous les conduits 
du fang & dans toutes les parties où 
il va lui-même. Vous pouvez vous 
en convaincre par une expérience 
bien facile. Faites une petite inci- 
fion dans quelqu’une des extréinités 
du corps de l'animal , comme au 
nez, a la queué , aux oreilles > Où 
aux pieds ; tous ces endroits fe trou- 
veront falés. 

Lorsqu'on refléchira fur le grand comment 
nombre d'expériences que j'ai faites, Mr. Hales 
x / + a imaginé 
il y a plufieurs années , für la Stati« cone one. 
que des animaux & fur la force de thode. 
leur fang, on s’imaginera fans dou- 
te que dès lors j’avojs eu l’idée de la 
méthode que je propdfe aujourd’hui 
pour faler les animaux tout entiers. 
Cependant je n’y ai penfé que bien 
des années après, & cela, à l’oc- 
cafion de quelques converfations que 
j'ai eues avec un marinier qui fe 
plaignoit de la mauvaife viande fa- 

| note lée 
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lée, qu’on étoit quelquefois obligé 
de manger fur mer, principalement 
dans les voïages de long cours. Le 
récit de cet inconvénient me fit ve- 
nir tout-à-coup l'idée qu’on pourroit 
faire prendre le fel à la chair dans 
les climats chauds, eninfufant , com- 
me je viens de l’enfeigner , de la 
faumure par toute la fubftance. 
Comment. LORSQUE j'ai falé de cette ma- 
on smPe- nière les moutons, j'airemarqué que 
aed pe durant l'opération il fe perdoit beau- 
‘ coup de faumure, qui fortoit par le 
conduit de la refpiration, & par les 
veines jugulaires que je leur avois 


fait couper pour les faigner. Sui- 


vant toutes les apparences, la mé- 
me chofe auroit lieu pour les daims; 


mais il s'en perd beaucoup moins ! 


par ces endroits-la dans les bœufs ou 


dans les cochons. On empéchera ce- 
la, en mettant un bouchon dans le fif- 


flet, & en attachant fortement le 


ee 


cou avec une corde pour fermer le. 


paffage des veines. 


Combien Jar laiffé couler la faumure de 
ondoit la manière qu'il a été dit, dans les 
at- 


LA VIANDE. T49 


artères d’un bœuf pendant une de- taiffer — 
mi-heure, & dans celles des cochons cower la 
& des moutons pendant un quart | 
d'heure. Cveft certainement tout le 
tems qu'il faut, lorfque voulant fa- 
ler entiérement la chair avec du fel 
fec, on la coupe enfuite en piéces 
pour la garder long-tems fur les na- 
vires à l’ufage des mariniers; & 
fuivant toutes les apparences, l'ex- 
périence montrera que moins de 
tems fuffira pour cela. Car fi la 
viande, après avoir été ainfi falée, 
eft laiffée enfuite dans la faumure , 
comme cela fe pratique, elle pren- 
dra affez de fel fec pour empêcher 
fes parties les plus internes de fe 
putréfier ,même dans les climats les 
plus chauds; car c’eft un fait, prou- 
vé par l'expérience , que lorfqu’elle 
a été ainfi préparée , elle imbibe 
beaucoup plus vite le fel que l’au- 
EF: 

. Mars je crois qu'il ne feroit pas 
néceflaire de laiffer couler la faumu- 
re auffi long-tems, fi l'on ne vouloit 
garder la viande que peu de jours , 
pour l’ufage d’une famille & d'un 

| K 3 mé- 
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fnénage , ou même pour un vaif 
feau , lorfqu’on voudroit la man- 
ger pendant la première partie du 
Voïage ; pourvû quenfuite on eût 
foin de la mettre dans une forte fau- 
mure. | 
Geqvon . S1 l'on avoit deflein de la garder 
doit faire plufieurs jours, il faudroit après 
après l'in. Cette infufon , la frotter avec du fel 
fufion. fe, & la laiffer égouter pendant 
quelques jours, comme la chofe eft 
pratiquée dans les Offices de lavitail- 
lement. Voici la manière dont les 
pourvoieurs y accommodent la vian- 


e. D'abord ils la frottent avec du | 
fel blanc feulement; après quoi, ils — 


la mettent dans la faumure pendant 
Cinq jours pour en faire fortir tou- 
tes les parties fanguinolentes , par- 


ce que c’eft le fang qui contribue le } 


plus a fa putréfattion. Après l’a- 


voir rétirée de la faumure, on la « 


met dans des tonneaux , en jettant 
du fel blanc & du gris entre chaque 


piéce & fur chaque rangée, & lon © 


remplit tous les interftices , en jettant 
dans le tonneau autant qu'il peuten- 
trer de faumure ; faite aflez forte 

pou: 
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pour porter un œuf. Pour cela, ils 
mettent trois livres & demie de fel 
fur quatre pintes (+) d'eau. La 
proportion du fel enfermé dans le 
tonneau, en comptant celui qui eft 
dans la faumure, eft fur un quintal 
de viande neuf feizièmes de boifleau 
(2) de blanc, & cing trente-deu- 
xièmes (c) de gris. 

Lorsquon voudra manger la 
chair falée par linfufon de la fau- 
mure , on devra la laiffer quelque 
tems dans l’eau ; fans cette précau- 
tion, elle feroit trop falée , parce 
que, comme je lai déja obfervé, le 
fel fec pénétre beaucoup mieux dans 
la viande ainfi falée : de forte qu'il 
n’y a pas le moindre danger qu’elle 
ne fe conferve pas. Il paroit plû- 
tôt qu’on devroit craindre que par 
cette méthode elle ne fe falat trop ; 
expérience apprendra à la mieux 
tégler , & à la proportionner au 

oe tems, 


(a) A Gallon. 

(6) Quatre Gallons & demi, 

(c) Un Galion & un quart. 
K 4 
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tems, plus ou moins long, que la 


chair doit être gardée. 


KEESPIPIR ADSI 
SECTION IL 


QUELQUES EXPERIENCES PAR- 
TICULIERES DE L'AUTEUR 
SUR CE SUJET, 


Expérien- JE finirai cette Differtation, en 
fet J donnant un récit du réfüultat de 
| quelques expériences que J'ai faites 
fur quatre porcs, trois moutons & 
deux bœufs ,que j'ai falés de Ja 
manière que je viens de décrire. 
1] faut Jar expérimenté que la chair , 
bien cuire falée par infufion, demandoit d’être 
la viande, . dr 
falée pa Culte pendant long-tems. Elle eft 
infañon. dé bon goût , mpite,& pleine de 
fuc. 


Lafimple QuanpD même elle n’auroit été 
infufion 


l'empêche Lalée que par la fimple infufion, elle M 

DR 4 le feroit trop pour être grillée ou 

tie,  totie ; il la faut bouillir, c’eft ce 
| que j'ai aufli éprouvé. 


UNE 
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Une piéce de viande, falée par négiés, 
la fimple injection de la faumure {on pes 
dans les artères, fe garda fort bon- 1a falure. 
ne pendant dix jours, quoique je ‘ 
l’euffe pendue au coin de la chemi- 
née; quelquefois cependant elle ne 
fe conferve pas tout-a-fait fi long- 
tems. Cette expérience nous ap- 
prend affez clairement que dans les 
climats chauds lon pourra, par la 
fimple irfufion , fans l'addition du 
fel fec, la conferver bonne pendant 
peu de jours; & fi l’on vouloit fa 
garder un peu plus long-tems , on 
N’auroit qu'à la foupoudrer un peu 
de fel fec, fur-tout fi l'on la mettoit 
enfuite dans une forte faumure. 

Lorsqu'on la fale bien avec du 1 fa: 
fel fec , elle imbibe fi bien, qu’on Se 
pourra la conferver très long-tems, 4s !es 
quand même l'animal, avant que thug, 
d'être égorgé, auroit été harcelé, 
échauffé & fatigué par les chiens. 
C'eft ce que j'ai éprouvé dans un . 
mouton , que j'avois à deffein har- 
raffé,en mettant à fes troufles pen- 
dant vingt-cinq minutes’, .un dogue 

| Pie à ES que 
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que javois eu la précaution d’em- 
mufeler. De cette expérience hous 
pouvons raifonnablement conclure 
que la chair, ainfi falée , prendra 
bien le fel, & fe confervera bon- 
ne, même dans les pais les plus 
chauds. ci 
Elle ef Le bœuf,le mouton, ainfi falés , 
bonne. font très bons à manger, aufli bien 
que le porc. bor 
Beuf,f- Own fala, fuivant la méthode que 
lé parin- j'ai enfeignée , un bœuf le 17. d’4-4 
ution, eñ . \ ’ FAQ i 
réfence Uril 1936. à l'Office de l'avitaille- 
enr ment à Tower-Hill, en préfence de 
divers Seigneurs de l’Amirauté, & 
des Commiffaires de l'Office. On. 
coupa les veines jugulaires du bœuf 
& il en fortit dix-huit pintes de fang 
_ &une chopine (a) en quarante & une 
minute. Tout le fang pefa quaran- 
te-fix livres & un quart. | 
Arre’s que la faumure eut coulé 
librement pendant quélquetems,avee 


la force d'une colonne de onze pieds 
de. 


(a) Dix-hujt Quartes & une Piste, mefure 
de Winchester, 


Lu, Miran DE IS 
de haut, il en fortit quelque peu par 
le canal de la refpiration ; elle ve- 
noit depuis les poumons : cequi for- 
tit par les nazeaux, étoit clair. 

Ow laïffa infufer la faumure pen- 
dant une demi-heure , & tout le 
corps de lanimal s’enfla extraordi- 
nairement. Nous emploidmes à 
cette opération environ cent foixan- 
te pintes (a) de faumure: il s’en 
perdit confidérablement, quoiqu’el- 
le s’imbibât en grande quantité dans 
la chair & dans la graiffe ; il s’en 
feroit méme imbibé davantage, fi 
Yopération eût duré plus long-tems, 
Quelque peu pénétra dans l'eftomac 
-& dans les boyaux. 

Des bouchers expérimentés , qui 
s'y connoiffent à merveille, efti- 
merent que ce bœuf pefoit cinq cens 
cinquante livres. Nous le pelames 
après qu'on y eut infufé la faumu- 
re, il fe trouva pefer huit cens qua- 
rahte-trois livres ; de forte que la 
faumure augmenta fon poids de 

SEEN SRE deux 
(a) Quarante Gallows, 


Réfultat 
de cette 
épreuve. 


156 MANIERE DE SALER 


‘deux cens quatre-vingt-treize lis 


vres. 


5 
7 


PENDANT deux nuits que refta 


pendu cet animal après l’infufon, 1ls 


ne perdit pas deux pintes (a) de 


faumure; mais l’aiant coupé par pe-* 


tits morceaux de quatre livres pié- 
ce, il en fortit plus de cinquante 
deux livres, lorfqu’on le laiffa écou- 


ler. | 


Les pourvoieurs del’Office m'ont. 


communiqué ce réfultat de lexpé- 


rience faite fur ce bœuf. Deux ton- 


neaux de cette viande qui n’avoient - 


pas été falés avec du fel fec, fentirent 


bientôt extrêmement mauvais;c’eft 
aufli ce que j'avois Éprouvé moi- 
même diverfes fois. La chair que 
javois falée par la feule infufion, 


n’auroit pti fe garder long-tems, a 


moins qu'outre cela, je ne l'euflen 


falée avec du fel fec. ; 
La chair de deux autres tonneaux: 


du même bœuf , qu'on avoit falée 


avec du fel fec avant que d’être mifes 
é | dans. 


(2) Deux Quarses. 


ï 
i 
| 


| 
i 
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dans le tonneau, fut examinée dix- 
huit mois après. On en fit bouillir 
un morceau, qui ne fe trouva pas 
mangeable ; le fec en avoit confumé 
tout le fuc, & il tomboit en pièces 
comme du bois vermoulu. | 
Par là nous voions qu’elle avoit 
été trop falée. Il faudra donc exa- 
miner plus particuliérement fur 
l'expérience, afin de proportionner 
le dégré de falûre qu'il faudra que la 
viande ait fur les vaifleaux dans les 
climats chauds. | : 
. Jax gardé quelque peu d’un mou- 
ton, qui, alant été fatigué par un 
chien avant que de l'égorger, avoit 
été falé fuivant ma méthode; au 
bout de plus de fix mois, il étoit 
fort bon. Iln’étoit point trop falé, 
lorfque je leus mis rafraichir dans 
Peau pendant quelque tems. 
QueEraves perfonnesontfoup- 
gonné qu'en falant ainfi la chair pen- 
dant qu’elle eft encore chaude , on 
léempêche de fe gardér aufli long- 
tems qu’elle feroit fans cela On 
peut donc effaier fi l'on pourroit la 
| deh ” :-faler 
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faler de cette manière lorfqu’elle eft | 
froide ; mais il eft.a craindre que 
dans les climats chauds, où cette” 
méthode peut feulement être d'ufa-. 
ge, “la chair ne fente mauvais avant 
qu'elle foit. froide. | à 
Manière Sr dans les climats chauds quel- 
de faler ha à 4 ig ‘ng 
moitié de quun vouloit feulement falerlamoi- 
l'animal. ¢3é d'in animal, la chofe feroit fort" 
-- aifée ; il n’y auroit qu’à boucher 
une branche du tuyau DB. & n’in- 
finuer dans l’artére que la branche 
débouchée. - De cette manière, la 
faumure coulera uniquement par l’ar- 
tere qui conduit aux parties de des 
vant, ou à celles de derrière: pari 
ce moien, une partie peut étreman-_ 
gée fraîche , & l’autre partie con 
fervée pour les jours fuivans. ‘M 
St quelqu'un fouhaitoit aufli de 
garder pendant quelques jours une 
partie de venaifon , ou d’envoier à un" 
éloignement confidérable & pendant 
l'Eté un quartier de venaifon qui | 
n'eût pas été chaflée, on pourroit 5 
fuivant toutes les apparences, l’ems — 
pêcher de fe gater , en injectant feu 
Jement dans les artéres un et dem 
au- 
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faumure ; ce qui ne l'empêcheroit 
point d’être fort bonne pour faire 
des pâtés, ou pour bouillir. 

Jar où dire que pour conferver 
la viande dans. les pats chauds de 
P Amérique, ils la coupent par petits 
morceaux, & la plongent dans l’eau 
de mer. Ils la laiflent enfuite fé- 
cher fur des rochers, où elle fe fait 
en une efpece de gâteau de colle. 
On appelle cette viande ainfi prépa- 
rée, Ferked. 


ig Soli ip 


L'Auteur EOÉANS prefque tous les lieux, 


examine 
les eaux 


minerales L& D 


en Natu- 
xalifte. 


CONTENANT > 
DES EXPERIENCES SUR LES 
Eaux MINERALES » ET 

DIVERS MOIENS POUR 
LES TRANSPORTER, SANS 
-ALTERER LEURS VER- 
TUS. Abe 
HBBIVSRSE SRSHSSSS SS 
SE CTI ON EL 


INFLUENCE QUE LE CONTACT 
DE LAIR A SUR LES Eaux 
MINERALES, AVEC UNE MA“ 
NIERE DE BOUCHER LES, 

BOUTEILLES POUR CONSER2) 

VER LEURS VERTUS. 


& du Monde la Nature bien: 
€ faifante fournit aux hom:! 
ÉGMOF mes des cordiaux falutai- 
res & excellens dans les fources mi- 

Spee ne- 


MorENs POUR CONSERVER &c. 16 
nerales qu'elle produit. Les Mé: 
decins les ont trouvées fi utiles en 
_ plufieurs cas pour procurer la fanté 
~& pour laffermir ; qu'ils ont fait 
beaucoup de recherches fur leur na- 
ture. De tems en tems même ils 
ont écrit fur ce fujet ; ils ont indi: 
qué les cas dans lefquels on en pou- 
voit ufer avec fuccés; ils ont don: 
né des directions fur la manière dont 
on devoit les prendre: Je n’ai point 
_deffein de m'ériger ici en Médecin , 
je veux uniquement examiner les 

eaux minerales en naturalifte; il y 

auroit de la préfomption de m’inge- 

rer dans un Art; pour lequel je ne 

fuis du tout point qualifiés ‘a 

_ A la verité fi je ne cherchois que Diverfes, 
des applaudiffemens du Vulgaire , & chiviatanss 
que je ne me propofafle pas l'avantage 
réel du genre humain, j’aurois ici 

une belle occafion de me rendre 
célèbre ; & même plus je ferois 
ignorant en Médecine, & mieux je 
pourrois efperer de me voir prôné 
par les efprits vulgaires ; dont le. 
nombre eft fi grand parmi nous. 
Ceft-la une vérité, dont nous avons 

L | eu 
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eu une preuve inconteftable les an< 
nées dernières, dans divers empi- 
riques très ignorans, quitoura tour 
ont reçu des applaudiffemens plus 
univerfels, que jamais n'en ont eus 
les Médecins, les plus diflingués par 
leur expérience & par leur favoir. 
Mais les habiles gens dont cette Fa- 
culté abonde, ne s'inquiéteront point 
de ce mépris, s'ils refléchiflent que 
la maladie épidémique de ce fiécle 
eft une paffion aveugle & infenfée 
pour la charlatanerie , non feule- 
ment pour celle qui regarde leur 
profefficn , maisaufli pour celle qui 
regarde toutes les autres. Si done 
jeftimois cette efpéce d’applaudiffe- 
ment vulgaire , j’aurois une belle 
occafion de. l'obtenir. Sous pré- 
texte d’un petit nombre de nouvel- 
les expériences , je ravalerois les — 
anciens Sages &'les premiers Au- — 
teurs de la Médecine , je les traite- 
rois d'impofteurs; & me donnant 
comme le feul dont on dût faire 
cas, je ferois pañler les Modernes! 

pour des fourbes & des ignorans. 
C’eft d’une manière fi bafle , fi ee 
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& fi profane que les charlatans en 
fait de Religion, je veux parler de 
ceux qui ont la témérité de nier le 
Seigneur qui les a faits, traitent les 
grandes & importantes vérités de 
la Foi; c’eft ainfi que chaque ftupi- 
de charlatan d’Etat ôfe critiquer les 
démarches les plus prudentes & 
les plus irréprochables des grands 
politiques. | 


4 


Deruis quelques années, j'avois Occafiori 
formé le deffein de ne plus faire de de ces ex: 
, . : of Algo Périences, 
recherches Philofophiques ; fi donc | 
j'ai entrepris les expériences fuivan: 
tes, fy ai été engagé à l’occafion 
d’une dangereufe maladie, dont j'ai 
été attaqué il y a environ cing ans. 

Mon Médecin m/’ordonna fort à 
propos de boite les eaux ferrugi- 
neufes de Sunning-Hill en Berkfbire. 
Fy_trouvai un grand foulagement , 
aufli bien que diverfes autres perfon- 
hes qui étoient , auffi bien que moi, 
attaquées de diverfes facheufes ma- 
ladies, Et comme dans ces lieux on 
jottic d'une grande oifiveté, je vou- 
_ lus remplir ces. heures de loifir, en 
m'amufant à faire diverfes épreu- 

L 2 veg 
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ves fur ces eaux minerales, afin dé 
connoître fi, comme je le crolois ; 
& comme on le croit ordinairement ; 
les principales vertus des eaux fer- 
rugineufes réfident dans l’efprit 
fubtil & fulphureux qu’elles contien- 
nent. 3 
Expérien Dans ce deflein, je remplis 
Sac ceur, d'eau minerale plufieurs bouteilles 
_ de Florence qui contenoient chacune 
environ trois chopines. (4) Je ren- 
verfai les cols d’une partie des bou- 
teilles qui en étoient pleines, dans 
des cuvettes de terre qui en étoient 
pleines aufli, & j'en mis plufieurs. 
dans un chaudron plein de la mé- 
me eau, de la même manière que 
dans l’expérience LX VI. du J’olume I. 
* de mes Efjais de Statique (2). Ja: 
vois tiré, ou féparé la matière élaf- 
tique de diverfes eaux. Aiant donc 
ainfi renverfé les cols des bou- 
| teil- 


(a) Trois Pintes Angloifes. | 

(b) Voi. l'expér. LXVI du Ch. HI. 
pag. 156. 157. de la Sratique des Végetaux. 
de Mr. Hares, Trad. par My. Bur- 
FON. 
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téilles dans de petites cuvettes, je 
mis le tout fur un fourneau, où 
ils avoient une chaleur égale. Il 
fe forma de cette manière fur la 
partie fupérieure de la bouteille ren- 
verfée , une bulle d’air élaftique, 
qui étoit à peu près de la groffeur de 
la ,:, partie du volume de toute 
l'eau, & prefque le double de la 
bulle d’air , qui s’éleva en même 
tems delaméme quantité d’eau com- 
mune ,qui étoit auffi en expérience. © 
Il s’attacha fort promptement un 
mineral jaune, qui tient de l'ocre, 
aux côtés des cuvettes de terre, 
comme c’eft l'ordinaire lorfqu'on y 
fait échauffer des eaux ferrugineu- 
fes. ne 
JE fis pañler l'air, ou l’efprit élaf- La vertu 
tique d’une des dites bouteilles é- eerie 
chauffées, dans un demi-feptier ren- pas dans 
verfé, plein d'eau commune, que Ééfprit 
j'avois fait auparavant bouillir pour Hi 
lui ôter fon air. Alors jagitai ce 
demi-feptier pour tacher d’incorpo- 

rer avec l’eau la matière élaftique 

_ que j'avois féparée de la bouteille, 

‘ pleine d'eau chalibée ; mais je ne 

La vis 


{ 
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vis point qu'elle eût communiqué 
aucune vertu minerale à l’eau, & 
les noix de galle que j'y jettai, ne 
la teignirent point, D'où l’on peut 
conclure avec aflez-de vraifemblan- 
ce, contre lopiñion commune , 
qu'il n'y a que peu, ou même point 
de vertu dans cet efprit fubtil & 
élaftique. 


Lair qui VOULANT connoître quelle 


chaleur de quantité de cette matière aërienne 
l'eau mi. & élaftique s’éleveroit de cette eau 
nerale , fe 


xéabfarbe. 


fans chaleur, j'en remplis une boue 
teille renverfée, que je laiffaien cet 
état pendant neuf jours. Durantce 
tems-la, il s’'éleva fur la partie fu- 
périeure de petites bulles d’air, de 
la grofleur de la moitié d’un grain 
d'yvraie (a). Lorfqu’elles y eu- 
rent refté quelque tems , elles s’ab- 
forberent dérechef dans l'eau. Cette 
eau fe teignit fort bien lorfque j’y jet- 
tai enfuite des noix de galle. Elle 
n'avoit point dépofé de fédiment, « 
comme avoit fait l'eau précédente, — 
& comme font auffi la plûpart des 

: ats 
(4) Half Tares. 
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autres eaux ferrugineufes après 
qu’on les a laïflé repofer deux ou 
trois jours dans des vafes, ou ‘des 
bouteilles , bouchées a la manière 
ordinaire. 

Mars fi en tournant d’abord la 
bouteille , on laïfle dans la partie 
fupérieure une bulle d'air qui auroit 
environ un demi-pouce de diame- 
tre , alors l'eau minerale perdroit 
bientôt la propriété qu’elle a de fe 
teindre lorfqu’on y jette des noix de 
galle; elle dépoféroit du fédiment 
plûtôt ou plus tard, fuivant le dia- 
metre plus où moins grand de la 
bulle qu’on y auroit laiflée. Une 
expérience, que le Dr. BURTON 
de Windfor , avec qui j'ai fait diver- 
fes expériences fur l’eau de Sunning- 
Hill, fe rapporte fort bien à celle-là. 
Il a obfervé dans le même tems que 
fi le goulot: de la bouteille dans le- 
quel il gardoit ces eaux avec le col 
en haut, étoit fortpetit, elles con- 
fervoient un peu plus long-tems leurs 
vertus minerales. Jai trouvé auffi 
qu’on pouvoit long-tems conferver 

L 4 les 
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les vertus de diverfes autres eaux 

ferrugineufes , en renverfant les bou- 

teilles. Ces eaux font celles de Oa- 

kingham en Berk/bire, de Cobham & 

de Chobham en Surry , de Midburft 

en Su/fex, de Bramshot & de Sout- 

bampton en Hampshire, de Tunbridge 

_& d'{flington; mais les eaux minera- 

les de Hampfted, de Middlefex & de. 

Frensham en Surrey ne confervent 

point par ce moïen la propriété de fe 

teindre avec les noix de galle, quoi- 

que les eaux de Hamp/tedla confervent 

fort bien avec les bouchons, adap- 

tes à des tubes à Hampfted même. 

Comment On fe fertcommunémentdenoix 

noit que de galle pour connoitre fi certaines 

cour con. ©auX ONt, Ou retiennent leur’ mine- 

tiennent Tal vitriolique, parce que c'eft une 

un mine’ qualité particulière aux fels Vitrioli- 

wiolique. ques de fe teindre ainfi avec des noix 

de galle, ou avec d’autres végetaux 
{typtiques. . | 

Leseaux - IL ne faut pas s’imaginer cepen- 

Lg dant que les eaux ferruginenfes aient 

ennent du véritable vitriol parfait, mûr & 

Pol pa BIE. digéré; car ce vitriol ne peut 

fait. ° | etre . 
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être formé qu'en plein air feulement 
par les fels ferrugineux & métalli- 
ques, & ne peut du tout point être. 
engendré fous l’eau, 

AITANT donc trouvé fi manifefte- z'arpre, 
ment que le contaét de l'air fur la piles 
furface de l’eau minerale précipitoit nertes 
les principes de fes vertus, en y des eaux 
excitant une agitation putréfaétive, 
j'imaginai la méthode fuivante, pour 
empêcher que l'air ne touchat l’eau, 
renfermé dans les bouteilles ordi- 
naires; cependant fans courir rifque 
.de les faire fauter. 

JE pris pour cet effet divers tu-1.Moïende 
bes de verre de fept ou huit pouces $0mferver 
de long , & dont l'ouverture étoit des eaux 
d’une dixième de pouce de diame-"nerles | 
tre. Je choifis enfuite quelques bou- 
chons de liége, les meilleurs & les 
moins poreux que je puffe trouver ; 
& les aiant percés au milieu du def- 
fus au deflous avec un poingon rou- 
gi au feu, je limai avec une lime 
ronde les trous , jufques a ce que je 
puffe y introduire les tubes de verre 
dont j'ai parlé. J’avois auffi prépa- 
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ré une efpèce de ciment fondu, fait 
avec une égale quantité de lait de 
chaux, de cire, & de poix blan- 
che; compofition, qui ne peut don- 
ner aucun mauvais goût a l'eau. Je 
frottai fur une bifque mouillée une 
des extrémités de mes tubes, à la. 
longueur d’un pouce & demi, afin 
qu’étant moins polis, le ciment pfit 
mieux s’y tenir. Enfuite je les é- 
chauffai un peu, je les enduifis de 
ciment; & fans perdre de tems, je 
les fis entrer dans les trous des bou- © 
chons, de manière qu’ils les farpaf- 
foient d’un bon demi-pouce , comme 
on le voit dans la Figure IJ. en F." 
On comprend fans peine qu’on ne 
pourra pas déboucher la bouteille 
avec un tire-bouchon ; maïs on fe 
fervira pour cela du bout du tubeF. 
autour duquel on attachera un mor- 
ceau de ficelle. 

Je remplis alors entiérement la 
bouteille , de l’eau que j’allai prendre 
à la fource même ; je trempai dans” 
Ja même eau le tube, & le frottai 
dans l'eau avec les doigts, afin 4 
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lui ôter les plus petites bulles d'air 
qui auroient pû y être attachées. Je 
mis enfuite à la bouteille le bouchon 
accompagné de fon tube , en pre- 
nant garde que le tube ne touchât 
pas le fond de la bouteille en H. de 
crainte de le cafler, ou de ne pou- 
voir pouffer le bouchon autant qu’il 
étoit néceflaire. De cette manière il 
ne refta pas la moindre bulle d’air 
dans la bouteille, & j'empêchai qu’il 
ne le touchat que fur la petite sn 
face fupérieure du tube au point I. 
Et d’ailleurs, le tube étant ouvert 
aux deux bouts, l’eau, contenue 
dans la bouteille, pouvoit aifément 
s'élever, ou s’abaifler fuivant les 
différens dégrés de température de 
Pair. Par-la, l’on prévient que la 
dilatation de l’eau ne rompe la bou: 
teille ; effet qu'elle produit, lorf- 
qu’en fe fervant d’un bon bouchon 
_ ordinaire, on le fait toucher immé- 
diatement l’eau de la bouteille. Res 
smarquez qu’il ne faut pasque le dia- 
metre de l'ouverture des tubes de ver- 
re foit petit a l'excès , parce ne 
a ors 
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lors il ne pourroit contenir affez 
d'eau, a proportion de la fomme de 

la contraction de l’eau, renfermée : 

dans la bouteille, & par conféquent 

il fe glifleroit par le tube quelque » 

peu d'air, qui iroit enfuite fe reti:. 

rer entre l'eau & le bouchon. | 
Comment  LORSQUE l’on veut tranfporter 

il fautles 4 une certaine diftance lesbouteilles — 

mettre en / oA = 

aie, bouchées de cette manière, il eft 

néceflaire d’attacher fortement les 

bouchons ; fans cette précaution , | 

lair pourroit entrer par le tube. 

Pour les emballer, on ne doit pas” 

les mettre le col en bas ; mais tou-_ 

tes droites, ou tout au plus à moi- 

tié penchées. q 

L'EXPERIENCE m'a appris que 

‘ par ce moïen les vertus minerales 

de diverfes eaux  ferrugineufes 

pouvaient être confervées pendant 

bien des femaines, fans que les 

principes de ces qualités fe précipi 

taflent au fond, & s’attachaflent aux 

parois des bouteilles. Mais s’il fe 

logeoit quelque peu d’air entre le 

bouchon & l'eau, alors cet air, 

par fon action élaftique agiffant ins 

ï ceflam- | 


(l 


; 
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ceffamment fur la liqueur , y caufe- 

roit quelque agitation ou fermenta. 

tion, qui, iéparant les particu- 

les minerales de l’eau, leur don- 

neroit de nouvelles combinaifons ; 

elles s'uniroient , & les rendroit ainfi 

trop grofles pour refter fufpendues 
plus long-tems dans l'eau. Elles fe DAS 
précipiteroient donc au fond, & fédiment 
sattacheroient aux côtés des bou- des eaux 
teilles ; une partie reflembleroit. à jen 
une efpèce d’ocre jaunâtre , une 
partie reffembleroit a des nuages, 

de la charpie, à une efpéce de st 

ou de guenillons (a). Par-là, l’eau 
deviendroit débile, & pour ain di. 
re, poulée. 
Mais j'ai éprouvé par plufieurs 1 Les eaux 
expériences, faites fur diverfes eaux minerales 
ferrugineufes , que fi après que leurs nent leurs 
vertus minerales ont ainfi été PA pue 
rées & précipitées, onles laifle re- trefaction, 
pofer jufques a ce qu'après s'être 
entiérement corrompues , elles ont 
repris leur premier état, elles fe 


tel- 


| (a) Cloudy Flocks, or Thrumbs, 
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teignent fortement avec des noix dé 
galle, tout comme lorfqu’elles for: 
tent de la fource. Mais, comme 
je le dis, il faut qu’elles fe foient 
entiérement putréfiées : un petit 
dégré de putréfaétion ne fufiroit 
pas, il eff néceflaire que la putré: 
faction, le plus fubtil des diffolvans, 
foit aflez grande pour atténuer leur 
fédiment à un dégré de deélicatefle , 
fufhfant pour qu'il s’éleve & s’incor: 
pore de nouveau intimement avec 
l'eau. 

En quoi Ces T-là une expérience que j'ai 
au faite fur diverfes eaux ferrugineus 
minerales fes; ainfi il eft tout-a-fait probable 
deseauxe Que les principales vertus.de ces eaux: 
confiftent dans l’atténuation extré- 
me de leurs particules minerales , &: 
nullement dans un efprit fubtil &! 
volatil. Si ces vertus dépendoient: 
d'un efprit pareil; il ne pourroit: 
point s'échapper des bouteilles dont! 
Je goulotferoittournéen bas, 4 moins» 
qu'on ne s imaginat que cet efprit,: 
penchant le verre, s’échappe à tra- 
vers les pores de la bouteille; fup- 
pos 
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pofition, qu’on ne fauroit faire fans 
abfurdité. Car c’eft un fait certain 
que les eaux minerales perdent leurs 
propriétés dans une bouteille ren- 
verfée, dès qu'il y refte une petite 
bulle d'air, comme il en refte né- 
ceflairement dans celles qui font bou- 
chées à la manière ordinaire. 

Feu le Doéteur Jaques KEILL Expériene 
de Northampton m'a affûré qu'en vain Don 
il avoit fcellé hermetiquement , qu'en Kill. 
vain il avoit fermé avec du ciment 
fondu les bouteilles pleines d’eau mi- 
nerale, près de Northampton, bientôt 
cette eau avoit dépofé un fédiment, 

& ne fe teignoit plus avec des 
noix de galle. D'où vient cela? 
C'eft qu'il étoit refté de lair 
dans le col du flacon; car il étoit 
impoffible qu'il le fcellât hermeti- 
quement, ou qu'il le cimentât, fans 
y laiffer une bulle d'air. Mais fi 
la vertu de cette eau dépendoit 
d’un efprit volatil qui cherche a s’é- 
chapper, il ne pourroit dans ce cas 
fortir que par les pores mémes dela 
bouteille; ce qui n’eft point du tout 
_vraifemblable. EN 
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EN vain diroit-on qu’elles ont 


une odeur ferrugineufe & fouphrée, 


onnen pourroit pas plus conclure 
que leurs principales vertus confif- 
tent dans un efprit volatil, que 
Yon ne pourroit conclure que les 
propriétés de diverfes médecines 
confiftent principalement dans leur 
vapeur odorante & volatile, & nul- 
lement dans leurs autres qualités 
manifeftes. Chacun fait que diver- 
fes préparations medicinales d’aéier 
p'oduifent à peu près les mêmes ef: 
fets fur ceux qui en ufent , que les 
eaux ferrugineufes ; croit-on cepen- 
dant que leur efficace vienne d’un 
efprit fubtil? Ne croit-on pas au 
contraire qu’elle vient de qualités 
plus manifeftes ? 


Jajours à cela une noüvelle © 


obfervation. Les particules qui 
s'échappent d’une bille de fer rou- 


gie au feu, lorfqu’on la met dans ” 


de l’eau où il y a des noix de gal- | 


le, ne lui donneront point une 
teinture ; c’eft cependant ce qui! 
arrive lorfqu'on y jette de la lis’ 


mail< 


| 
| 
| 
| 
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imaille de fer. Preuve certaine que 

la vertu vitriolique de ces particules 
eft détruite par le fouphre groffier 
qu’il y a dans les charbons ardens , 
de la même manière que le fer ar- 
dent, appliqué à un magdaléon de 
fouphre commun, eft détruit , ou fe 
démétallife. 


L 


SECTION II 


Diverses EXPERIENCES,FAI« 
TES SUR DES BOUTEILLES 
PLEINES D'EAU MINERALE, 
ET FERMEES AVEC DES BOU- 
CHONS ADAPTES A DES TU: 
BES: | 


E Doéteur Burton dont j'ai Eumine 
À déjà parlé, a fait tranfporter tanspor- 
quelques bouteilles d’eau de Sunning- tSyea"* 
Hill, fermées avec des bouchons de 
liége, adaptés à des tubes , jufques 
à Wind/or, qui eft diftant d'environ 
cinq milles. On fe fouviendra que 
le mille Anglois a 280. pieds plus 
| M qu un 
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qu'un mille ordinaire. © Cette eau 4 
ainfi chariée, a confervé la pro: 

_ priété de fe teindre avec des noix 
de galle pendant plufieurs femai- 
nes. | 

Eau mine- « LE Réverend Archidiacre Mr: 

dl, BRIDEOAKE envoia à ma prière 

pose à de l’eau minerale près de Southamp- 

milles, 01, dans des bouteilles ainfi bou- 
chées, au Dr. BATEMANA Wine 
chefier, qui en eft éloigné de douze 
milles... Ce Doéteur m'a mandé que 
cette eau a retenu la propriété de fe 
teindre avec des noix de galle ; & 
confervé fon odeur ferruginenfe 
pendant plufieurs femaines. 

Faumine- | [5 Doéteur LANGRISH de Pe- 

transpor- Fersficld.en Hampshire m’a mandé que 

técatept l'eau minerale de Coffe’s- Mill, près 


a ae Midhurft en Suffex, que fon frere 
ve Juf'avoit envoiée à Petersfield, Cette 

… a-dire à la diftance de fept milles, 
 . Fetenoit, par le moïen des bouchons 


adaptés aux tubes, la vertu de fe 
teindré avec des noix de galle, en- 
core une anriée aprés: . Mais fui: 
_ vant toutes les apparences, cette 
Cau; gardée fi lang-tems, s'étoit pu* 
CD bia tre- 


has 


~~ 
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tréfiée, & toit revenue dans fon 

état naturel; car fi l’eau commence 

à fe putréfier, elle fe teint fort peu 

avec des noix de galle. Toujours 

elle perd de plus en plus cette pro: 

priété, jufques a ce qu’il ne lui en 

tefte plus; cependant fi la putréfac- 

tion fe pouffe a un plus grand dé- 

eré, ce fubtil diffolvant menuife fi 

Ret les particules minetales, qu’el- 

les s’abforbent de nouveau dans l'eau , 

& qu'elles s'ÿ réincorporent , tout 

comme fi l'on venoit de la puifer à 

la fource. C’eft une obfervation que 

jai faite ci-deflus, Ce n’eft point 

ainfi que les tubes ; adaptés aux 

bouchons , confervent leau dans 

fon état naturel; c'eit en excluant 

Pair de la bouteille , & en l'empé: 

chant de toucher la furface de 
Peau. Std 0G Se wae 
© Le DoéteurNessrr 4 de même Ende 
_confervé pendant plufieurs femaines quoique 

chez lui, à Bafinghall-fireet, l'eau ès Gm- 

minérale d'Ilington-;" elle retint ferver, 
_ainfi la propriété de fe teindre avec 54 con 
des noix de galle: Or, l’on fait que avec les 

cette eau fe trouble lorfqu’on lacha- ™**: 
sil M à rie 
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rie feulement à une petite diftance 
de fa fource. Il obferve auffi qu’u- 
ne bouteille de cette eau, gardée a 
Jflington même pendant onze jours, 
fe teignoit encore fort bien, quoi- 
que fans la fermer avec unbouchon, 
il n'eût fait que d'y verfer de l'huile 
dans le goulot. 
Expéien: | J'AVOIS prié une perfonne d'é- 
ces fur les prouver pendant combien de tems 
bath. l'eau de Bath peut conferver la pro- 
priété de fe teindre dans. des bou- 
teilles renverfées, elle m’a répondu 
qu'après les avoir laiffées dans cette 
{ituation pendant trente-huit jours , 
l’eau prenoit une couleur pourprée 
lorfgu’on y mettoit des noix de gal- 
Je. Peut-être la qualité de fe tein- 
dre: avoit- elle, été rétablie en cette 
eau; parce qu'elle s’étoit putréfiée; 
car l’eau de Bath prend une plus 
forte teinture Jlorfqu’on ne la laiffe 
que pendant trois jours dans des” 
. bouteilles ainfi renivérfées. Cepen- 
dant: d’autres perfonnes -difent 
qu’aiant fait la même expérience , il 
nen eft point réfulté le même 
effet. ; : 
Ox" LE 
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… Le Docteur HARRINGTON a 
trouvé que l’eau de Bath, gardée 
pendant deux mois dans des bouteil- 
les, fermées avec des bouchons a- 
daptés avec des tubes, donnoit une 
teinture fenfible avec des noix de 
galle. Le même Doéteur m'avoit 
envoié quelques bouteilles d’eau de 
Ja même fource à Teddington dans des 
bouteillés, bouchées fuivant la mé- 
thode que j'ai donnée ; il avoit outre 
cela, verfé un peu d'huile de lin 
dans les tubes, pour empêcher que 
l'air ne touchât abfolument point 
l'eau. Lorfque je reçus cette eau, elle 
donnoit un rouge pâle avec des noix 
de galle , & quatorze mois apres , 
elle donna fur le champ une couleur 
blanchâtre. La même eau de Bath 
donnoit encore, quelques jours après 
avoir été mife en bouteilles fuivant 
ma méthode, une couleur verdatre 
avec les noix de galle ; mais lorf- 
qu’on bouche les bouteilles fuivant 
la méthode ordinaire, elle ne fee 
teint pas plus avec des noix de gal- 
le, que l'eau commune. De la 
nous pouvons conclure avec beau- 
Ma coup 


\ 
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coup de vraifemblance que les bou- 
chons adaptés aux tubes font d’ufa- 
ge pour conferver à cette eau un 
petit dégré de vertu de plus que les 
bouchons ordinaires. 

- It faut remarquer outre cela , 

ue l'eau de Bath, qui avoit été en- 
fermée dans des bouteilles , avec 
des bouchons adaptés à des tubes , 
donnoit une couleur laiteufe avec des 
noix de galle, non feulement lorf- 
que je les yeus mifes immédiatement. 
apres les avoir ouvertes ; mais elle 
donnoit encore la même couleur 
quelques jours après , quoique labou- 
| teille ne fût pas reftée pleine. Le! 
Dr. Nessitr dit la même chofe 

de l'eau d’ington. 
il faudroit CETTE expérience pourroit nous 
as faire foupçonner que peut-être ig 
tems dans Vaudroit mieux laiffer repofer pen- + 
pere dane quelques jours les eaux de Bath — 
avant de’ @ les autres eaux ferrugineufes dans 
A une cave fraîche, avant que de les — 
; * charier en des lieux éloignés , lors- 
que du moins ces eaux font enfer-. 
mées dans des bouteilles, avec des 
bouchons adaptés à des tubes. On 
| pours 
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pourroit en faire l'épreuve ; en ef- 
fet, puifque les principes minéraux 
des eaux d’Iflingtonacquiérent , en ref 

‘tant ainfi pendant un tems confidéra- 
ble , un dégré de ftabilité affez grand 
pour n'être pas précipités apres plu- 
fieurs jours, par l’action de l’air fur 
la furface de l'eau dans les bouteil- 
les qui ne font pas pleines , il fem- 
ble affez probable que ces mêmes 
principes mineraux feroient encore 
moins difpofés à fe précipiter par 
agitation d’un long chariage, que 
fi l'on voituroit les bouteilles immé- 
diatement après avoir été rem- 
plies. D 
- Par eu auffi diverfes autres por- 
tions d’eau de Bath avec des bou- 
chons adaptés a des tubes. Quel- 
ques bouteilles étoient aufii bonnes 
que celles que m’avoit envoiées le 
Do&eur HARRINGTON, tandis 
qu'il y en avoit d’autres qui n’étoient 
pas meilleures que celles qui avoient 
été bouchées à la manière ordinaire, 
quoiqu'il ne fût entré dans les bou- 
teilles aucune bulle d’air; accident, 
| M 4 qui 
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qui leur peut facilement arriver , lorf. 
qu'on les voiture fi loin (4). Mal- 
gré cette diverfité de fuccés , qui 
laiffe en fufpens fur l'utilité des tu- 
bes dans le tranfport des eaux de 
Bath, il eft digne de la curiofité des 
perfonnes qui auront occafion d’en 
faire voiturer à des lieux éloignés , 
de fe fervir toujours de tubes; ce 
qui n'augmentera pas de beaucoup 
l'embarras ni la dépenfe. Peut-être 
par ces eflais on perfectionnera la 
méthode de tranfporter en des lieux 
éloignés les eaux ferrugineufes , un 
peu mieux conditionnées qu’on n’a 
‘ fait jufques à préfent. | 
Vhuilede © S1 l’on met de l’huile dans les tu- 
aarti bes, je confeillerois de fe fervir pla- 
Phuile tôt d'huile de lin que de celle doli- 
pourfer. Ve, parce que celle de lin ne fe fige | 
mer les pas par le froid. Or, il pourroit 
ls, arriver que l'huile d'olive figée, 
| ve- 


(4) Peut-être les bouteilles n’avoient- 

elles pas été également bien nettoiées. 

\ Ceft une remarque que Mr. Hangs fait 
fouvent dans la fuite, 


f 
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venant à fermer l’orifice du tube, 
n’empéchat l’eau de fe dilater; ce 
qui feroit éclater les bouteilles. 

Iz eft probable queles bouchons, 
adaptés à des tubes , pourront être 
de quelque ufage pour tranfporter 
l'eau de Bath par eau à Briflol; ja- 
vois auffi eu deflein d’en faire venir 
par mer à Londres. Le feul moien 
de réuffir dans les recherches utiles , 
eft de perféverer , & de ne point 
fe décourager par quelques petits 
mauvais fuccés, Difons-le cepen- 
dant ingénûment : comme l’eau de 


Bath, lorfqu’elle eft une fois refroi- | 


die, perd la meilleure partie de fon 
efficace , fans qu'on puifle la lui 
rendre en l’échauffant de nouveau , 
on ne doit pas fe flatter qu'on puifle 
_ jamais la tranfporter à des lieux é- 
_ loignés , en lui confervant quelque 
chofe de cette efficace quelle a per- 
due en fe refroidiffant. 

Jar effaïé inutilement à diverfes 
fois de faire voiturer a Teddington 
fur des chevaux, des bouteilles fer- 
mées avec des bouchons, accom- 

MS par 
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pagnés de tubes, & remplies d’eau 
_ de Sunning-Hill; l’éloignementeft de 
douze milles, De même, je n'ai pt 
tranfporter des eaux minerales de 
Midhurft a Farringdon en Hampshire; 
dont l'éloignement eft de treize à: 
quatorze, Divers effais , que j’ai faits 
pour tranfporter à Londres l’eau de 
Tunbridge-Wells, dans des bouteil: 
les fermées avec des bouchons & : 
des tubes, n’ont pas eu un meilleur | 
fuccès , quoiqu’elles euflent été ac. 
commodées avec beaucoup de foin 
par Mr. Jean Hooker de la ville 
de Tunbridge , Ecuyer, qui a eu la 
bonté de me communiquer diverfes : 
expériences & obfervations qu'il a 
faites fur ces eaux. Mais quoique. 
nous n'aions pas pû les amener à 
Londres bien conditionnées au mi-, 
lieu de l'Eté, cependant il ef fort : 
vraifemblable qu'en Hyver on pour: 
ra les tranfporter dans des bouteile 
-les , fermées avec des bouchons aUX- 
quels on aura adapté des tubes, puif- 
que le même Mr. Hooker a ob-" 
fervé que ces eaux dans la faifon 
oie “à _froi- 
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froide fe confervent fort bonnes 
pendant une couple demois,lorsmé- 
me que les bouteilles ne font pas 
bouchées , & plus long-tems lorf- 
qu’elles le font, pourvû qu'elles foient 
pleines. | L | 

Les eaux de Frensham près de Pourquoi 
Farnham en Surrey, qui, au moment es aux 
qu'on les puife à la fource , | don: sax ne fe 
nent une belle teinture avec les noix (ont, 
de galle, ne retiennent point cette | 
propriété avec le bouchon adapté 
au tube, quoique la bouteille ne foit 
point transportée , & qu'elle refte 
dans la maifon près de la fource. 
. Comme cette eau fort d'un fable fort 
mou, je foupçonne que la prompti- 
tude avec laquelle fa vertu minerale 
fe précipite, vient de Ia partie la 
plus fine de ce fable poudreux & 
fin, qui par fon poids la précipite 
de la même manière que le fable, 
jetté dans le vin ou dans le cidre, 
le clarifie, comme l’on fait. | 

Les eaux ferrugineufes près de pourquoi 
Claremont dans la Paroïfle de Cobham me ioe 
en Surrey, qui fortent d'un fable mont ne 


ane fe confers 
blanc vent pase 
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blanc & pur, confervent la proprié- 
té de fe teindre, lorfque les bouteil- 
les, fermées avec des bouchons & 
des tubes, reftent dans la maifon — 
adjoignante. Mais elles perdent 
beaucoup de cette propriété, & pré- 
cipitent de leur fédiment mineral , 
en les transportant feulement a 
Hampton- Court , ou a Teddingdon, qui 
n'en font éloignés que de quatre ou 
cinq milles ; de forte que, quoique 
par le moïen des bouchons préparés 
fuivant ma méthode, l'air ne puifle 
agir fur l'eau dans les bouteilles, l’a- 
gitation qu'un chariage fi court don- 
ne aux particules minerales , fuffic 
pour les combiner & les précipiter. 
Aurefte, plus il fait chaud, & plus 
le fédiment eft abondant. 

La fource d'eau minerale qui fe : 
trouve dans la Paroifle de Cobham , 
a été découverte depuis peu par Mr. 
Jaques Fox, Ecuyer , quieft Sei- 
gneur foncier de cet endroit. Illa — 
auffi rendue plus commode, en y | 
faifant conftruire quelques batimens — 
pour l’ufage de ceux qui viennent 
prendre ces eaux. ? 

CES. 
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Ces bouchons avec des tubes ne Les tubes 
peuvent fervir à conferver les ver. 
tus minérales des eaux de Pyrmont , pres pout 
de Spa, ou d’autres femblables, qui ea it 
abondent d’un efprit aërien & élaf- 7" & 
tique ; car cet efprit s'élevant en mi 
grande quantité de ces eaux, il fe 
forme auffi-tét entre l’eau & le bou- 
chon une bulle d’air, qui détruit ab- 
folument l'effet du tube. 

Jusques ici jai indiqué en a- Confé- 
‘brégé les expériences que j'ai faites °°" 
fur ce qu’on doit attendre, ou ne 
pas attendre des bouchons adaptés 
a des tubes. J'ai eu en cela une 
double vie, j'ai voulu montrer l'in- 
fluence qu’avoit le contaët de Pair 
fur la furface de l’eau , pour hater 
la précipitation des vertus minera- 
les de ces eaux, & en même tems 
je me flatte d'avoir rendu quelque 
fervice aux perfonnes, qui, demeu- 
rant à une diftance de ces eaux , vou- 
droient lesprendre aufli bonnes qu’il 
eft poifible. | 
JE fais que les eaux minerales Utilité ae 
font toujours meilleures: lorfqu’on fea. 
Jes boit à la fource même, dans le ‘ions. 
tems 


{96 Motens FOUR CONSERVER 
tems que leurs particules minerales 
étant dans leur état le plus fubtil & 
Je plus atténué , font plus propres à 
s'introduire dans les vaiffeaux capil- 
‘Jaires du corps. Cependant , lorf 
que la maladie , le mauvais tenis , 
ou d’autres accidens empêchent que 
les patiens ne puifient fe rendre fur 
les lieux mêmes, il fera du moins 
avantageux pour eux d'avoir des 
: moïens propres pour fe procurer 
_ de ces eaux minérales qui confer: 
vent plus de leurs propriétés 
qu'elles n'en confervent ; mifes 
dans’ des : bouteilles fermées à la 
manière ofdimaire ; Car l’on con- 
vient généralement que les eaux de 
Bath 8 de  Tunbridge perdent 
. beaucoup de leur vertu , fi on les 
boit a ‘une petite diftance de la four- 
ce. Une nouvelle obfervation con: 
firme ce que j'avance fur l'effet de 
Pair fur les eaux minerales. On a 
éprouvé que Peau de Spa & divers 
fes autres eaux minerales, laiflées - 
pendant ‘environ: une -demi-heure 
dans un verre , prennent fur le 
champ: une couleur : pourprée lors: 
TS) qu'on 


| 


| 
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qu’on y jette des noix de galle ; cou- 
leur, qui s’éleve plus tard & plus 
lentement, fi l’on y en jette immé- 
diatement après qu'elle eft fortie de 
la fource. Or,.cela prouve aflez 
clairement que l’action de l'air libre 
fur la furface de l’eau a difpofé dans 
un fi court efpace de tems les parti- 
cules minerales à .fe débarrafler en 
quelque dégré de l'eau, & a s'unir 
pour former de’ plus grofles molé- 
cules ou concrétions. Cette obfer- 
vation convient fort bien avec celle 
de Monfieur GEOFFROY, qui dit 
gue la teinture de noix de galle fera 


plus lente, à proportion que l'acier 


eft mieux diffous ,& plus mélé avec 
‘kes autres principes mineraux des 
eaux. Or, il femble que ce foit le 
‘eas des eaux ferrugineufes près de 


Claremont , qui demeurent plus de 
tems à prendre toute leur teinture 
avec des noix de galle, que la plü- 
part des autres que j’ai examinées. 

© Par là nous voions quel incon: 


voirs à la fource des eaux minera- 
eh les, 


venient il y a de creufer des réfer- 


Réflexion 
fur les rés 
fervoirs 
des four- 
ces mines 
sales, 


Pourquoi 
l'eau de 
Bath re- 
chauffée 
ne repren 
point fes 
vertus. 
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les, trop grands à proportion de la 
quantité d'eau qui y entre. C'eft 
cependant un défaut que j'ai ob- 
fervé en ouvrant quelques fources 
minerales ; car lorfque la fource 
donne peu d’eau, & que le réfervoir 
eft grand, il y en refte toujours une 
grande quantité , qui doit néceffai- 
rement perdre une bonne partie de 
fes vertus. 

Pour revenir à l’eau de Bath ; 
je remarquerai quela même tendan- 
ce qu'ellea à fe rafraîchir, doit pro- 
bablement porter les particules mi-. 
nerales dont elle abonde , à s’unir 
& à former des molécules plus gros: 
fières. Cette concrétion des parti- 
cules minerales, occafionnée par le 
refroidiflement de l’eau , ne peut , 
fuivant toutes les apparences, de 
nouveau être rompue, en rendant à 
cette eau fon premier dégré de cha: 
leur; car lorfqu’elle eft une fois froi- 
de, on a beau l'échauffer de nous 
veau , elle n'aura point le même 
effet que cette eau, tandis que 
chaude, naturellement elle fort. r 

a 
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Ta fource. Ses particules minerales les 
plus fubtiles font probablement abfor- 
bées par la chaux minerale, & in: 
corporées dans cette cendre, où 
poudre menue & métallique (a) 
dont cette eau abonde. « | 
LE Docteur GuirnoTr,& d’au- 
tres perfonnes ont trouvé environ 
onze grains & un quart de fédiment 
mineral fur une livre d’eau de Bath,. 
évaporée jufques à ficcité ; cepen- 
dant la quantité de fédiment fur une 
inte de cette eau qu'on a laiffée 
PR repofer, eft fi petite, que 
Fon difpute même fi effectivement 
_ il y en a la moindre chofe. D'ail- 
leurs, malgré la grande quantité de 
chaux minérale, & de matières fali- 
nes, nitreufes & fulphureufes que cet- 
te eau contient , elle fe conferve clai- 
re , quoique gardée long-tems dans 
des bouteilles. Que conclure de la ? 
~ N’eft- 


(a) L’Auteur fe fert ici du terme de eal: 

carious matter, que j'ai exprimé par chaux 

minerale, cende ou poudre menue & me- 
N 


if ‘ sis 
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N'eft:ce pas une preuve probabié © 

que fes particules minerales ne s’u- 

niffent pas, ou qu’elles ne forment 

* pas des molécules groffières & fen- 

fibles, & que par conféquent il eft 

vraifemblable que cette eau, quoi- 

que gardée dans des bouteilles pen- 

dant un efpace de tems confidéra- 

ble, feroit encore meilleure que 

l'eau commune , contre l'opinion 
généralement reçue ? 

Effet da - Mars lorfqu’on y jette du fel ou 

tte de de l'huile de tartre , le fel de tartre 

de tartre faifit le fel nitreux & le fel com- 

fur sev) mun, qui abandonnent ainfi l’abon- 

dante matière de chaux métallique 

gui étoit fufpendue dans l’eau, at- 

ténuée par les parties falines ; alors 

ces matières de chaux métallique fe 

précipitent inceffamment au fond’, 

fous la forme vilible de chaux blan- 

che. | | | 

Le Doéteur GurporT (a) 

a pris un muid d'eau , qu'il a 

tirée dela pompe du Bain du 

! , Roy 

(a) Obferver, LXI. LXIV. HI 
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Roi (a) pendant un tems pluvieux ; 
& l'aiant fait évaporer jufques à 
ficcité , il y a trouvé dix onces 
_ cinq dragmes & demie de fédiment, 
dont cing onces, trois dragmes é- 
toient de la pouffiére (2), deux 
onces une dragme & demie de terre 
bleue &-fulphureufe ; ou de marne , 
& deux onces feptdragmes & demie 
de fel: & les deux tiers de ce-fel 
font du fel commun, & le refte eft 
de nitre. | 


(a) Vy a à Bah quatre baiñs chauds, 
dont l’un eft appellé King’s Bath , le Bain 
du Roi. Il a environ foixante pieds en : 
._ quarré, & plufieurs fources d’eau chaude 
au milieu, qui en augmentent la chaleur; 
Il y a une pompe pour donner la douge, 
RUE un re | 

(8) Grit, Ceft apparemment ce que l’Aus 
teur a appellé précédemment calcarwus mata 
trs ’ ; 
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SECTION IIL. 


» 


METHODE POUR METTRE EN 
BOUTEILLES LES EAUX DE 
SPA ET DE PYRMONT. 


i. moien! J’ Ax aufli eflaïé fi l’on ne pourroit 


ur cen- 
eiver les à 


eaux mi- 
nerales. 


1] faut 
que’ les 
bouteilles 
foient 
bien net- 
‘tes. 


les ferrugineufes la propriété qu’el- 
les ont de fe teindre , en fermant 
les bouteilles avec des bouchons, 
adaptés. à des tubes , qui ne s’en- 


fonceroient pas dans les bouteilles ; » 
mais qui fortiroient par-defluslebou- . 


J pas conferver aux eaux minera- 


chon. Parce moïen , l'air netouchoit — 


l’eau que par l’orifice étroit du tube. 


Cette méthode a fort bien réufi. 


avec quelques eaux , mais non 


avec d'autres; ce que jattribuen 


aux bouteilles qui n’étoient pas bien 
nettes : car ‘lorfqu’on n’a pas un 
foin particulier-de les nettoier, & 
qu'il y refte quelque peu de tartre 
de vin, ou de fédiment jaunâtre des 

M eaux 
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eaux minerales qu'il y a eu: autres 
fois ; ces . incruftations attirent 
bientôt la vertu minerale des eaux 
ferrugineufes.. L’on fait aoffi que 
le vin, le cidre. & la bière, mis 
dans des boutéilles qui ne font pas 
propres; s'affoibliffenc & fe ga- 
tent. | 
(La meilleure mamiére de nettoier comment 
les bouteilles pour y mettre des illes faut 
eaux minerales , eft de les bouillir °°. 
dans une lefcive de cendres ; c’eft 
auffi ce que font les experts, lorf- 
qu'ils veulent fe fervir de bouteil- 
les pour y mettre du vin & d’autres 
liqueurs de mêmé nature. : 
« Jar obfervé que l’eau: s’abaïfle res bons 
… fort.peu dans ces tubes, lors même bouchons 
qu’on la laiffe repofer quelques mois ; hesitate 
_c'eft une preuve que les bons bou- peu des 
. chons s’imbibent fort peu des liqueurs mils tous 
qu'ils touchent. sen 
» Pwurs donc que les vertus des Pourquoi 
eaux minerales ferrugineufés peu- Es 
vent fe conferver plufieurs jours #orr con. 
près de la fource, pat ce moïen og 
on pourra peut-être s'en fervir avec tems leurs 
fuccés à Pyrmont & à Spa. Nous 
N 3 avons 
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avons d'autant plus de raifons pour 
faire cette épreuve , qu’encore 
que ces eaux, étant chariées à une 
diftance confidérable , reftent long- 
tems en bouteilles, elles confervent 
cependant beaucoup de leurs vertus ; 
propriété, qui eft peut-être die, 
du moins par rapport à l’eau de 
Pyrmont, à la chaux minerale (4) 
qu'elle contient en fi grande quantité, 
que fur une livre qu'on en fait éva- 
porer, il refte vingt-deux grains dé 
fédiment fec: Or, on a obfervé 
fur diverfes eaux minerales ferrugi. 
neufes , que les divers corpufcules 
| qui les rendent moins liquides , empé- 
|... chent pendant plufieurs jours que les 
vertus minerales ne fe précipi- 
tent, | 
Pourquoi Je foupçonne auffi que fi leseaux 
Soe con. de Pyrmout & de Spa confervent plus 
ferve  long-tems leurs vertus minerales que 
Rens la plûpart des eaux ferrugineuf 
fes vertus. piup À 8 1ES 
_ . d'Angleterre, il faut fur-touten cher- 
cher la caufe dans les grandes quan- 
utés de parties falines, que les pre- 
mié- 
(a) Mineral and calcarious mattér. 


re ne 
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“miéres renferment ; car le Doéteur 
Se1pP a trouvé dans le fédiment fec 

-de l’eau de Pyrmont, que fur vingt- 
‘deux grains il y en avoit au moins 
fept de fel blanc & amer ; & dans 

l'eau de Spa, le fel blanc & alcalin s’y 
trouve dans la proportion de huit 

grains fur dix grains de fédiment 
jaunâtre. Je fuppofe done qu'il en 
eft de ces eaux comme de celle de 
Bath. Cette quantité de matière 
faline, étant fortement attirée par 

© J'eau , contribue vraifemblablement 
à tenir plus long-tems fufpendues 
fes vertus minerales : mais fi les 
vertus minerales des eaux de Pyr- 
mont & de Spa y reftoient plus long- 
tems fufpendues que dans les autres, 
a caufe des petites bulles invifibles 
d’air dont ces eaux abondent (a);alors 
| di bien 


. (a) Mr. Hares, dans la Statique des Vé- 
getaux , traduite par Mr. BuFFOonN, dit 
que dans l’eau de Pyrmont près de Spa il a 
trouvé environ deux fois autant d’air que- 
dans l’eau de pluie. Chap. VI. Expé- 
since LXVI, pag. 157. R. D. T. 


Embarras 
de cette 
méthode. 
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bien loin que ces tubes leur fervif- 
fent a quelque chofe, ils leur fe- 
rojent plûtôt du tort, en les privant 
de ces bulles d’air que ces eaux ren- 
ferment. . Peut-être aufli que ces 
mêmes bulles dans l'eau de Pyrmont, 
fe dilatant par la chalepr, font-el- 
les que ces eaux foutiennent plus 
Jong-tems le chaud que les autres , 
fans précipiter leurs particules mi- 
nerales, quoiqu’a parler naturelle- 
ment, j aimerois mieux attribuer le 
phénomène principalement à la 
grande quantité de matière faline qui 
s'y trouve. DUT 
It faudroit done que quelque cus 
rieux obfervateur prit Ja peine d’en 
faire l'expérience ; mais je ne vou- 
drois pas qu'on fe fervit de bouchons 
adaptés à des tubes , tels que ceux 
dont j'ai parlé,parce qu'il feroit diffi- 
eile & incommode d’en mettre à cha- 
que bouteille d’üne manière propre, 
puifqu'il faudroit encore avoir la 
précaution de creufer l'extrémité 
inférieure du bouchon en forme de 
cône , afin d'empêcher les er 
| air 


\ 
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d’air qui fortiroient de l'eau, de ve- 
nir s’y loger. | 

ON pourroit emploier la métho- 
de fuivante. On prendroit un tube 
de verre , qui à chaque extrémité 
auroit la forme d’un entonnoir. Ces 
entonnoirs feront affez grands pour 
couvrir la partie extérieure du gou- 
lot de chaque bouteille. On les y 
adaptera par le moïen de quelque 
cire molle convenable, qu'on éten- 
dra autour de l’entonnoir & du gou- 
lot de la bouteille; mais auparavant 
on la remplira d’eau, & après que 
le tube aura été fixé, on y en ver 
fera encare , jufques à ce qu'elle 
vienne jufques à l'endroit où le tu- 
be commence à s’élargir vers l’en- 
tonnoir fupérieur, mais on ne lafe- 
ta pas monter plus haut. Le dia- 
metre du tube qui eft entre les deux 
entonnoirs, doit être d’un bon demi- 
pouce: s'il étoit plus petit, il fe 
rempliroit non d'eau, mais de bul- 


les d’air qui monterotent de l'eau ; ce 


qui le rendroit inutile, Puis donc 
que le tube doit être large , il faut 
| N 5 auf 


III.moïen 
moins 
embarrafx 
fant. 
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auffi qu'il foit long à proportion. On 
lui donnera feize à vingt’ pouces, 
“afin que l’impreffion de l'air fur la 
furface de l’eau du tube ne fe faffe 
pas fi vite fentir à l’eau qui eft dans 
la bouteille. D'ailleurs, plus le tu- 
be fera long, & plus il fera difficile 
a la vapeur fulphuréufe & fubtile de 
s'échapper. Ceft cette vapeur qui 
donne un goût vineux aux eaux de 
Pyrmont, & elle différe des bulles 
d'air brillantes , qui, fuivant l’opi- 
nion de diverfes perfonnes , contri- 
buent le plus aux vertus minerales 
de ces eaux. Cette vapeur fulphu- 
reufe en monte en fi grande quan- 
tité, que non feulement elle étour- 
dit & enyvre quelquefois les perfon- 
nes qui fervent à ces eaux (a); 
mais qu encore dans Je tems que l'air 


- eft 


» (4) L'Ingénieux & tendre Ovive 
ss nous apprend fur la fin de fes Métamor- 
» profes , que les eaux de la fource Lins, : 
5 cfhius enyvroient autant que le vin. “ 
ss Toutes les fontaines de Spa, & fur-tout 
» la Geronflers font de même; c'eft une 


De. né 
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eft fec, elle tue en peu de tems les 
canards qui y nagent: cependant el- 
le ne leur fait pas le moindre mal 
lorfque lair eft humide. Ceux qui 
concluent de là que les eaux de Pyr- 
mont exhalent plus de vapeur fulphu- 
reufe dans un tems fec que dans un 
tems humide, fe trompent. La véri- 
table raifon pourquoi elle ne tue pas 
les canards lorfque le tems eft hu- 
mide, vient de ce qu’alors la va- 
peur fulphureufe, impregnée d’une 
grande quantité de particules aqueu- 
fes, ne peut déploier fes malignes 
influences; c’eft ce que j’al prouvé 
dans mon Analyfe de l'Air (a). 

Les marchands fe plaignent qu’il 
- | fe 


» Chofe dont j'ai été témoin plus de mille 
» fois, & je lai moi-même expérimentée 
Du. 4 ER 9 5 OREO IODINE DA dure 
» qu'un quart d'heure, & reffemble à cel- 


_- 5, le qu’éprouvent ceux qui fument, ow 


» qui prenent du tabac des Indes pour la 
» première fois. ,, Diff: Phyf. fur les Eaux 
de Spa, par De Hears. R. D. T. 

(a) Chap. VI. de la Statigque des Vége: 
eid. : é 


D. NN 


_ 204 Moins POUR CONSERVER 
fe caffe bien des bouteilles d’eau 
de Pyrmont, fermées fuivant la mé- 
. thode ordinaire , quoiqu’ils les laif- 
fent ouvertes pendant quelque tems , 
afin que lair élaftiqueen forte avant 
que d'être bouchées. La méthode 
que je viens d'indiquer , préviendræ 
en bonne partie ces pertes, en laif- 
fant fous le bouchon une moindre 
quantité d’air;ce qui en même tems 
__ contribuera à mieux conferver l’eau. 
Lavetu : SANS doute, ceux qui s'inragi- 
dr. nent que la vertu de ces eaux con- 
mont & de fifte principalement dans leur air voz 
Sen latil & élaftique, ow dans leur ef 
asdans prit, comme ils l’appellent, fe per- 
“*“ füaderont que par cette méthode 
on leur fera perdre toute leur for- 
ce. Mais je les prie de remarquer 
qu'il weft pas facile de : concevoir 
comment detelles vapeurs élaftiques 
& aériennes pourroient s’mtroduire 
dans les vaiffeaux les plus deli¢s du 
corps, ou comment, fi en effet elles 
y entroient, elles pourroient y pro- . 
duire quelque bon effet. Il me pa: | 
roit plütôt qu’elles y feroient nuifi- 
3 Soe bigaae 


— 


+ 
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bles ; car les eaux qui renferment 
beaucoup de ces vapeurs élaftiques 

& aëriennes , dérangent la fanté , 

& caufent des maux de tête, en rem- 
pliffant de vent l'eftomac plus que 

ne font les autres eaux minerales 
ferrugineufes. Et sil ne s’agifloit 

que de boire beaucoup de vent avec 

de l’eau, l’on n’a pas befoin de fai- 

re de la-dépenfe pour fe procurer 

des eaux de Pyrmont ou de Spa. Rien 

neft plus facile que de faire avec 

Peau commune des mélanges qui 
produiront en abondance de Pair 
brillant & petillant. Si donc l'expé- 

rience confirme que cette méthodé 

eft de quelque ufage pour conferver 

ces eaux, Cet avantage compenfera 
abondamment la perte imaginaire 

de l’aix animé qui fort de l’eau tout 
brillant. 

i DIVERSES perfonnes Ont rrpauve 
trouvé qu’aiant bû une grande quan- 
tité- de bouteilles d'eau de Pyrmont. 

qui n'avoit point donné de tein- 

ture avec lés noix de galle, ou 

le thé verd, ellesne leur avoient er 
aie. 


OUEST 
PE 


—— 
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fait le moindre effet , quoique ces 
eaux confervailent leur vivacité & - 
leur brillant ; j'ai aufli obfervé la 
même chofe. Il me paroît donc 
qu'on a un bon moïen d’éprouver 
chaque bouteille ; on n’a qu’à in: 
fufer un peu de thé verd , ou de 
noix de galle fur une petite quan- 
tité de cette eau. Je trouve ce- 
pendant qu’il y auroit de l’injufti- 
ce de rendre les marchands refpon- 
fables, fi l’eau ne conferve pas la 
propriété de fe teindre; on doit plûtôt 
attribuer ce défaut à l'extrême diffi- 
: culté qu’il y a de tranfporter en des 
lieux éloignés ces eaux ferrugineu- 
fes, qui confervent quelque dégré de 
leurs vertus minerales. Plus il fait 
froid, & mieux on doit efperer un bon 
fuccés; & je ferois charmé de pou- 
voir contribuer quelque chofe à cela. 
Air que LA proffeur de la bulle d’air qui 
l'eau de 8 eft élevée d’une bonteille ordinai- 
_ Pyrmont. re, pleine d’eau de Pyrmont , ren< 
verfée & échauffée , avoit 2 d’un 
pouce cubique ; l'expérience a été 
faite en Angleterre. Sans doute la 
| bulle 


— 


# 
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bulle auroit été beaucoup plus grof- 
fe, fi l'expérience avoit été faite a 
Pyrmont même , avec de l'eau puïi- 
fée immédiatement à la fource. Une 
partie de lair qui en étoit forti, fut 
réabforbée par l'eau au bout de quel- 
ques jours. 

Monsieur Ed. WARKMAN Expérien- 
de Leyde, à qui un de mes amis a- oo." 
voit remis un mémoire de quelques 5p-- 
expériences que je fouhaitois qu’il 
fit fur l’eau de Spa, a trouvé qu’au 
bout de fept jours il s’étoit élevé 
plus d'un pouce & demi cubique 
d’air élaftique, d’un flacon plein d’eau 
de la Géronfiere, dont le goulot étoit 
plongé dans .un verre de la même 
eau. Au bout de ce tems-la, elle 
confervoit fort bien la propriété 
qu'elle avoit de fe teindre avec des 
noix de galle; feulement il obferva 
qu'elle avoit entiérement perdu |’o- 
deur & le goût qu'on y appercevoit 
en fortant de la fontaine. Elle a- 
| voit le gofitdes eaux du Poubon ; mais 
un peu plus plat. Ainfi, il eft à 

préfumer que cette eau tranfportée 
| ne 


CN ÿ 
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ne peut produire d'autre effet que 
celle du Poubon; encore celle-ci vau- 
dra-t-elle même mieux. Cette ré- 
flexion s'accorde fort bien avec ce 
que dit le Doéteur CHROUET dans 
la Déclaration qu'il a fait imprimer 
fur l’eau de la Géronftere. Il remar- 
que que fon fouphre métallique , d’où 
dépend fur-tout fa vertu, eft fi fort 
fubtil, qu'il s’exhale aufli-tôt,. mal- 


gré toutes les précautions qu’on 
prend pour le mettre en bouteille. 


Cependant ce fouphre métallique ne 
s’eft pas affûrément échappé de cet- 
te bouteille renverfée dont j'ai par- 
lé ci-deflus ; i] faut qu’il fe foit éle- 
vé & mêlé avec la bulle d’air élafti- 


que au-deflus de la bouteille, ou qu'il 


ait pris plus de fixité , en s’uniflant 
& fe combinant avec les autres prin- 
cipes mineraux, pendant que l’eau 
eft reftée tranquille. Cette dernière 
raifon paroît la plus probable, puif 
ee cette eau conferve la propriété 


e fe teindre avec des noix de gal- ~ 


Je, malgré ce quia pfis’élever de 
Veau avec cette grofle bulle d’air: 
Le 


} 
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Le Docteur Seip de Pyrmont me 
mande auffi que cette eau a confer- 
vé la même propriété, après même 
Javoir battue pour en faire fortir 
Pair élaftique & la vapeur fubtile & 
fulphureufe. Il ajoute que cette 
eau fe conferve mieux lorfqu’on 
verfe de lhuile dans le goulot de 
la bouteille, PRES 


PMS. RICO N DY. 


AUTRE MANIERE DE METTRE 
EN BOUTEILLES L'EAU Mi- 
NERALE, POUR CONSERVER 
SES VERTUS, 


Ar fait encore divers eflais pour pers. 
J -conferver les eaux minerales & tion gla 
ferrugineufes avec des tubes dever- four con. 
re d’une autre forme. Ils avoient ‘erverles 
fix pouces de long, étoiert ouverts nerales. 
aun bout, & avoient a l’autre: ex- 
trémité une petite boule qui pouvoit 
fans peine entrer dans une bouteille: 

| Le Bite. ors 


; 


en 


~ 
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ordinaire d’une pinte, dont le gou- 
lot feroit large. 

Comment LORSQUE la bouteille étoit plei- 
on sen ne d'eau, j'enfonçois le tube dans la 
bouteille ,en tournant la petite bou- 
le en haut. Alors je rempliffois en- 
tiérement la bouteille, & aiant pré- 
paré un bon bouchon, trempé dans 
l’eau pour le bien nettoier de toutes. 
fes petites bulles d’air , je le faifois 
entrer avec force dans le goulot de. 
la bouteille, & je l’attachois ferme- 
ment avec de la ficelle. Par ce 
moien, l'air qui étoit dans la boule 
de verre, étoit comprimé par l'eau. 
qui s’élevoit dans le tube jufques a 
la moitié de la boule: le reite de 
 lefpace donnoit liberté a l'eau de 
monter, au Cas que venant à acqué- 
rir quelque nouveau dégré de cha: 
leur, elle fe dilatât; fans cela, la 
bouteille auroit rifqué de fau- 
ter. 4 dns ot 
piverfes Le Dotteur BuRTON a trouvé 
cee, faites que l'eau de Sunning-Hill, tranfpor- 
avecces  LÉC a Windor , confervoit la proprie- 
‘té de fe teindre;& Monfieur Hoo- 
KER , 


LES EAUX MINERALES: ort 
KER trouva que l'eau de Tunbridge 
Wells, mife en bouteilles de cette 
manière , & tranfportée à la ville 
de Tunbridge qui en eft éloignée de 
fix milles, donnoit quelquefois une 
auffi forte teinture qu’à la fource , 
même après avoir été gardée plus 
fieurs mois: d’autres fois cela ne 
lui a point réuffi. D'autres perfon- 
nes, & moi-même , avons trouvé 
la même incertitude de fuccès ; ce 
qu'on peut attribuer à deux caufes. 

Les différens dégrés de froid ou de 
chaud qu'il faifoit lorfqu'on a puifé a 
l'eau, peuvent y contribuer; ou en Wet 
fecond lieu , le différent dégré de cts: 
propreté des bouteilles dont on’s’eft 
fervi. Avant que d’être fuffifam- 
ment inftruit de l'importance qu’il 
y avoit d’avoir des bouteilles aufi 
_ parfaitement propres que lorfqu’el- 

jes font neuves , je manquois fou- 
vent mes expériences: car pour le 
repeter , sil y a le moindre fédi- 
ment tartareux , attaché au fond, 
ou aux cotés des bouteilles , il at- 
tire infailliblement la vertu minera- 
le de Peau; de la même maniére 
O 5 que 


~ 


212 MOIENS POUR CONSERVER | 
que la matiére graveleufe de Purine 
eft plus attirée par un urinal fale, 
que s’il étoit net, & que les pierres 
des reins, ou de la veffie, attirent 
inceflamment dés particules fembla- 
bles de lurine. 


WEBESPOS REIELBESEEN 
S's. GL TOWN iV: 


EsPECES DE BOUCHONS QUIL 
FAUDROIT AVOIR POUR BOU- 
CHER COMME IL FAUT, LES : 
BOUTEILLES PLEINES DEAU — 
MINERALE. : 


y mano. TE me fuis fervi encore d’une au- 
de pour tre méthode pour empêcher ab- 
one folument que l'air ne touchât Peau, 
minerales. enfermée dans les bouteilles. Jar 
pris pour cela les bouchons les plus « 

mous, les plus élaftiques, & les « 

plus doux que je puffle trouver; & 

en aiant jetté cing ou fix dans de » 

Yeau, je les humeétai bien, afin 

d'en ôter toutes les bulles d’air. A+ 

lors je remplis entiérement sm À 

es 


a 
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les bouteilles, je les fermai à force 
avec les bouchons que j’avois pré- 
parés, & les attachai fortement a- 
vec de la ficelle. Par ce moien, ' 
l'air ne touchoit point l'eau, & en 
même tems les bouteilles ne pou- 
voient fauter, parce que fi l’eau fe - 
dilatoit par la chaleur, elle pouf- 
foit le bouchon, qui, fe pliant, 
lui faifoit place. Ceft ce que Jai 
éprouvé,en mettant des bouchons 
femblables fous l'eau, dans un vaif- 
feau de verre que je plaçois dans 
une machine de même matiere, 
prepre à condenfer: à mefure que 
je comprimois l'air, je voiois l'eau 
s’abaifler , lors même qu’elle fut 
dans fa plus grande compreffion , 
parce que les bouchons cédoient. 

Par cette méthode j'ai trouvé le sas. 
moien de conferver la vertu deseaux qvonten — 
“minerales ferrugineufes pendant fix 30.8" 
femaines , près de la fource (a); faites avec 
quelquefois à la vérité elles ne fe DE 

con- 


O3 de 


(a) Ceneft pas un petit avantage 
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confervent pas fi long-tems. D’a- 
bord je craignis que les bouchons 
ne contribuaffent à priver l’eau de 
fes vertus médicinales, parce que je 
remarquois qu'ils devenoient noirs; 
mais le Docteur Serp m'a aflûré le 
contraire, enfuite d’une expérience 
qu'il avoit faite. Il mit un cent de 
petits bouchons qui n’avoient ja- 
mais fervi, dans une bouteille de 
trois chopines, pleines d’eau de 
Pyrmont. Cette bouteille, aiant été 
bien bouchée , refta ainfi un mois 
dans fon cabinet, & au bout de ce 
tems y aiant jetté des noix degalle, 
Peau 


de pouvoir garder fi long-tems des eaux 
minerales près de leur fource; car l’on 
fait que dans les tems pluvieux les eaux 
de Spa ne font guères bonnes. Si la pluie 
a duré un jour & une nuit, il faut quitter 
les eaux de la Sauveniere ; bientôt après 
celles de la Géronflere, & après quelques 
jours , celles du Pouhon. Il n’y auroit 
donc, pour remédier à cet inconvénient, 
qu’à faire remplir une quantité fuffifante 
de bouteilles, d'eau de Ja fontaine qu'on 
veut boire, & les. boucher de la manière 
que l’Auteur l'indique ici. R. D. T. 
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l'eau donna une fort bonne teinture. © 


Monfieur WARKMAN, quia fait 
la même expérience fur l’eau de 
‘Spa, a trouvé la même chofe. 

Je viens de donner diverfes mé- 
thodes, qu'on peut emploier pour 
‘conferver aux eaux minerales fer- 
rugineufes leurs vertus médicinales, 
afin qu'on puifle fe fervir de celle 
‘qui fera plus commode, & qui con- 
viendra mieux aux diverfes circonf- 
tances où lon pourroit fe rencon- 
trer. Elles peuvent toutes fervir à 
tranfporter les eaux à une petite 


diftance ; ceux qui n’ont pas la com- 


modité de fe procurer des tubes de 
verre, pourront peut-être fe fervir 
avec fuccès des bouchons mous & 
plians. 


Comme la chaleur contribue à xouvere 
faire perdre à ces eaux leurs vertus , Precaution 


il femble qu'il feroit bon, loriqu'il 
fait bien chaud, de couvrit les bou- 
teilles de fel. On en peut mettre 


dans les paniers lorfqu’on veut les 


tranfporter a de petites diftances , 
comme d’flington à quelque quartier 
de Londres, &C } 

| O 4 Lors- 


pour con 
ferver les 
eaux mi- 
nérales, 
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Précaution Lorsqu'on doit boire les eaux 


pour les 
eaux 
chaudes 
minerales: 


minerales chaudes, je crois qu'il eft 
mieux de les échauffer dans les bou- 
teilles , en tournant le goulot en 
bas; car j'ai trouvé dans une expé- 
rience que j'ai faite à Sunning-Hill, 
qu'en mettant deux fioles pleines 
d'eau froide, dans un vafe plein de 
la même eau que j'échauffois , l’eau 
de la bouteille renverfée donnoit une 
meilleure teinture que celle qui ne 
l'étoit pas. Il faut obferver de plus 
de n’en faire échauffer qu’un verre 
a la fois; car lorfqu’elle eft chaude 
artificiellement , bientôt elle perd 
fa vertu, & devient trouble. 

I. £.s particules minerales - des 
eaux ferrugineufes font fans doute 
dans un état plus fubtil & plus atté- 
nue à la fource ; ainfi ces eaux y 
feront plus efficaces que tranfpor- 


tées. Onfera donc bien de les boi- 


re là; mais comme il y a des cas & 
des cireonftances où la chofe eft 
impoffible, il eft fort utile pour le 
genre humain de chercher un moien 
pour les tranfporter en des lieux é- 
loignés, en leur confervant le pie 

16 
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-de vertus qu’il eft poffible ; moïen, 
-gu’on aura trouvé, fi l’on a le fecret 
d'empêcher que les particules mine-” 

rales ne s’uniflent , & l’on en ap- 
prochera d’autant plus, que ces par- 
ticules fe combineront moins. _ 


Kana Bani Ban Bo EEE 
SE GALT ON: VE 


QUELLE QUANTITE D'ESPRIT 
ACIDE IL FAUT METTRE DANS 
LES BOUTEILLES, PLEINES 
D'EAU MINERALE,POUR CON- 
SERVER SES VERTUS. 

ŒmUsques ici j'ai rapporté les di- 

] vers fuccés, bons ou mauvais, 

que j'ai eus dans les tentatives 
que j'ai faites pour conferver aux 
eaux minerales ferrugineufes leurs 
propriétés par le moïen d'inventions 
purement méchaniques ,& fans rien 
mettre dans les eaux. Je vais indi- 
quer à préfent des moïens d’un au- 
tre genre, dont j'ai fait ufage, & 

qui m ont très bien réuffi. 
O 5. Jz 


Les efprits 


acides 
font falu- 
“faites. 


| 
| 
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Je verfe dans ces eaux des efprits | 


| 


\ 
d 
| 


acides que les Médecins ordonnent 


fort fouvent à ceux qui prennent les 


eaux minerales, & même au grand. 


foulagement des patiens. On s’en. 
fert auffi fréquemment pour arrêter 


la trop grande fermentation du vin 
& du cidre , puifque pour cela on 
brule dans les tonneaux du papier 
fouphré ; ce qui les impregne de 
vraie huile de fouphre. 


Mars comme je ne veux point. 


m'ériger ici en Médecin ,& que mé- 
me j'y réuflirois mal, mon uniquebut 
fera de rapporter les effets qu'un 


certain nombre de goutes de ces ef- 
prits acides produifent fur différen- 


tes eaux ferrugineufes , afin de dé- 
couvrir par ce moïen la plus petite 
dofe qui pourra fuffire pour tenir les 
particules minerales dans un état at- 


ténué , & les empêcher de cette. 


manière de fe précipiter , ou de s’at- 
tacher aux parois des vafes. Ce fe- 


ra enfuite aux Médecins à détermi-. 


ner la falubrité de ce mélange, les 
¢as , & les proportions avec lefquelles 
on 
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On pourra boire des eaux ainfi aci 
dulées. | | 

LE Chevalier CoNRARD SPREN- 
GELL ma fait la grace de me com- 
muniquer les obfervations fuivantes 
fur les eaux ferrugineufes , & en 
même tems diverfes remarques & 
corrections qu'il a faites fur cette 
Differtation. ,, Les eaux minera- 
» les ferrugineufes, dit-il, contien- 
», nent un acide fubtil qui fert à 
» diffoudre la mine de fer par où 
l'eau pañle , & qui incorpore a- 
» vec elle les particules minerales. 
»» Les alcalis, en détruifant ce fub- 
% til acide, détruifent l’union qu’il 
y a entre l’eau & ces particules. 
» Il s’agiroit donc de trouver quel- 
»» que moïen pour conferver cet a- 
5, cide vitriolique. Sans doute, 
*,, il faudroit ajouter à l’eau quelque 
5, chofe de femblable à cet acide, 
» de manière cependant que l'acide 
» he prédominat pas, parce que s’il 
>» prédominoit , alors les noix de 
, galle & les autres aftringens ne 
» donneroient point’ de couleur 

_» 4 
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a l'eau. Tout comme on peut effa- 
» cer des lettres faites avec del’en-! 
 cre,nefe fervant dujus de limon, 
,, defprit de vitriol, &c. ainfi cette 
expérience nous montre quon ne: 
fauroit donner une teinture noire! 
avec des noix de galle, que lorf- 
que.le fer y prédomine. Le vi- 
 triol verd fait l'encre feulement 
, par fon fer; c’eit auffi ce même 
fer, & non d’autres parties du 
vitriol qui teint les eaux minera- 
les ; car le vitriol bleu ne fait 
point l'encre. L’huile & l’efprit 
de vitriol changent le fer en vi- 
triol; mais avec cette différences 
que Phuile, verfée fur de la limu-. 
re de fer, forme du vitriol blanc, 
& l’efprit le change en vitriol 
verd. Le vitrioleft un fel moïen, 
le verd eft formé d’une fubftance 
4, acide & d’une ferrugineufe, & le 
+ spycbleu, elt compole de Cuivre... 
Obferva-  . AVANT. que d’expofer les expés) 
tions fur riences & les obfervations qui fuis 
es eiprits 4 , - | 
acides -vent, il eft bon d’avertir que les ef 
da. -prits acides dont je me {uis fervi moi: 
me” 
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même fervi, & ceux qu'ont ernploïé 
Jes autres perfonnes qui ont travaillé 
avec moi, n’ont pas toujours été les: 
mêmes ; ils avoient été achetés en 
divers endroits. Si done quelque 
Curieux fouhaitoit de repeter quel- 
qu’une de ces expériences , il pour- 
roit y trouver certaine petite varia- 
tion d’une goute, plus où moins; fur’ 
la quantité qu'il en faudroit pour 
produire le même effet. L'huile de 
fouphre dont je parle fouvent ici, 
 &que j'ai achetée pour telle, n’étoit 
point apparemment de la vraie hui- 
Je de fouphre; mais ce qu'on achete 
ordinairement pour cela, c’eft-a-di- 
re quelquefois de Phuile de vitriol 
" mêlée avec de l’eau, ou quelquefois 
" de Pefprit de vitriol. Ileft très dif- 
* ficile de fe procurer de la vraie hui- 
le de fouphre. | | 
“Monsieur BoYLE Goprrey, 
comme nous l'avons déja dit (a) , 
déconfeille l'huile de fouphre, com- 
| | me 


(a) Voi. la feconde Differtation. 


f 
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\ 


Gas de 
fouphre , 
fon ufage. 


me étant un acide plus métallique 
que le vrai efprit de vitriol ; mais 
comme ce qu'on achete communé- 
ment pour del efprit de vitriol, n’eft 
autre chofe que l’huile de vitriol 
mêlée avec de l'eau, & que fil’on fe 
fert Vhuile de vitriol, il n'en faudra 
que le tiers de ce qu'il faudroit d’ef- 
prit de vitriol par la l'on voit, 
combien eftincertainela force de ces 
efprits acides. Lind Sen 
On pourroit fe fervir dans ce but 
de gas de fouphre, qui eft de l’eau, 
fortement impregnée de fumée de 
fouphre allumé, qu’on lui a fait re- 
cevoir dans un grand récipient. 
Mais non feulement quelques per 
fonnes regardent cette compofition 
comme un très mauvais acide, de. 
plus la quantité d’efprit de fouphre 
différera vraifemblablement dans 
chaque préparation de ce gas, & 
par conféquent il en faudroit des 
dofes différentes , pour conferver 
la vertu des eaux chalibées par fon 
moïen. oh 
Cest Monfieur nO REE de 
ue 
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Tunbridge qui ma donné des ouver- 
tures pour découvrir le plus petit 
nombre de goutes d’huile de fou- 
phre qui fuffira, pour empêcher que 
les “particules minerales des eaux 
chalibées ne fe précipitent. Déjà 
il avoit pouflé jufques à un certain 
point fes recherches , —lorfqu'il me 

ria de les continuer. 


Ix avoit obfervé que, s'il falloit Effet de 
l'huile de 


mettre dans ces eaux trop de goutes 
de ces acides pour qu'on pôt en 
boire fans danger en quantité fufü- 
fante, l’on pourroit aifément corri- 
ger cette trop grande acidité, & 
même l'enlever abfolument en ver- 
fant dans cette eau, un moment a- 
vant que de la boire, quelques gou- 
tes d'huile de tartre, qui, faififfant 
Pefprit acide, & fe combinant avec 
Ini, forme un fel mixte & fain. Et 


même les parties minerales de l'eau. 


étant alors délivrées de l'efprit aci- 
de, & mifes en liberté , elles agif- 
fent prefque auffi efficacement qu’a- 


vant qu'on y eût verfé l’efprit aci-. 


de, comme qn le voit par la belle 
| tein- 


tartre fur 


les eaux 


aciduléee. 
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Expérien- 
ce fur les 
eaux de 
«T'unbrid- 
ge-Wells 
avec les 
acides. 


teinture qu'elle donnera avec Îles. 
noix de galle, fi on les a mifes a- 
vant que de verfer Vhuile de tar- 
tre. 

Le 22. de Fuillet Mr. Hooker. 
m’envoia deux bouteilles de Florence 
pleines d’eau de Tunbridge-Wells , 
dans l’une defquelles il y avoit trois 
goutes d’huile de fouphre , & dans! 
l'autté il n’y en avoit point dutout 5 
il faifoit extrêmement chaud, & le: 
chemin par où elles pafferent, étoit! 
couvert de fable. Elles y refterent 
depuis dix heures du matin, jufques 


à fept heures du foir. A trois heu“! 


res après midi, il trouva que l'eau 
bruloit au point qu’on avoit peine a 
tenir les bouteilles dans les mains 5 
on voioit des-bulles d’air s’en élever 


- inceflarmment. L'eau où il ny a- 


voit point d’efprit acide, étoit de- 
venue trouble, & avoit dépofé beau- 
coup docre, & ne donnoit aucune 
teinture avec les noix de galle; cel« 
les où l’on avoit mis l’huile de fous 
phre, étoit limpide & transparen- 
te, & avoit une odeur minor ee 

ers 
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ferrugineufe. En y mettant une hui- 
tième de grain de noix de galle fur 
une chopine, elle prenoit lentement 
une couleur de pourpre pâle: mais 
dès que j'y eus verfé une goute 
d'huile de tartre, elle donna fur le 
champ une couleur auffi foncée que 
l'eau en fortant de la fource ; & lorf- 
que j'y en eus ajouté une feconde 
goute, l’eau prit un pourpre plus 


foncé que jamais ne la prit cette 
eau fraîche avec la même quantité. 


de noix de galle. es. 
Pour découvrir aujufte combien 
il faudroit de goutes d’efprit acide 


IT. Expé- 
tience, 


pour empêcher la précipitation des 


particules minerales de cette eau , 
_ je priai le Réverend Recteur de l'E- 
_glife de Walbrook à Londres, Mon- 
fieur Witson, de prendre fix 
bouteilles d’une pinte & de les rem- 
plir d’eau de Tunbridge-Wells. Dans 
le numero 1. il mit deux goutes 
d'huile de fouphre, dans le numero 
2.-trois goutes, dans le numero 3. 
quatre goutes , dans le numero 4. 
cinq goutes, dans le numero 5. fix 
goutes, & dans le numero 6, huit 


P gour - 
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goutés. Après que ces fix bouteil- 
lés eurent été bien bouchées, & qu’on 
les eut laiffé un peu repofer pour 
donner le tems a l’efprit acide de fe 
répandre également par toute eau, 
il remplit de ces fix différentes eaux 
fix fioles égales, dans lefquelles il 
jetta une quantité égale de noix de 
galle pulverifées , & enfuite il les 
_boucha. Apres les avoir laïfées 
ainfi une heure 4 il trouvapque le 
numero I. avoit pris un bleu: clair; 
mais qu'aucune des autres foles: ne 
s'étoit teinte. 

CETTE expérience ‘nous montre 
que lés trois goutes d’huile de fouphre 
du numero 2. avoient fi bien faifi & 
eñveloppé les particules minerales 
de l’eau, qu’elles ne pouvoient point 
affez déploier leur efficace pour pro< 
duire de la couleur avec les noix de. 
ealle. #0 
Lors cependantqu’on y jette un 
peu d’huile de tartre , elle faifit fi 
bien à fon tour l’efprit acide, qu'elle 
Poblige à quitter les particules mi- 
herales fufpendues & atténuées. Ces 
patticules alors deviennent propres 
CES ' à 
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à teindre avec les noix de galle, ou 
à former une concrétion telle , que 
ces particules minerales fe précipi- 
tent fous la forme d’ocre. 

Crs expériences furent faites au Hi. Expés 
commencement du mois d'Ær, Sn 
l'année fuivante ; le feptième du 
même mois, Pair étant tempéré , 
un de mes amis m’envoia trois pin- 
tes d'eau de Tunbridge-Wells. Dans 
la première bouteille il y avoit trois 
goutes d’huile*de fouphre, dans la 
fecoride quatre goutes ; & dans la 
troifiéme cing goutes. J’étois a Teds 
dington, où elles arriverent le quins 
zième d’ Aout. Alors le numero f: 
donna avec les noix de galle un bleu 
foncé; & en y verfant de Phuile de 
tartre, la couleur devint rougeîtte. 
Au fond de la bouteille il y avoit 
nanifeftement du fédiment; mais il 
ne reflembloit point à des nuages, 
4 de la charpie, a une efpècé de 
bourre, ow de guenillons (a). Pat 
éette expérience l’on voit que trois 

L gous 
@) Cloudy Flocks or Thrumbsi 
ol Ps 
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goutes d'huile de fouphre ne fuffifent 
pas pour conferver bonne, l’eau pen- 
dant un fi court efpace ‘de tems, 
quoique cependant ce même nom. 
bre de goutes eût été trouvé ci-def- 
fas fuffifant pour envelopper fi bien. 
les particules minerales , qu'elles ne 
pouvoient plus teindre l’eau avec les 
noix de galle. 

UATRE goutes ne (iiant pas 
même pour la conferver pendant fort 
long-tems. La bouteille numero 2. 
n’avoit point, ou du moins trés peu 
de fédiment le quinzième d’ Abit ; 
elle donnoit un bleu plus foncé que 
le numero 1. & cette couleur devint 
d’un beau pourpre avec de l’huilede 
tartre. Dans le même tems j'en 
Otaiune chopine, dont je remplis une 
bouteille ; afin de mieux la confer- 
ver. Le vingt-&- -un du méme mois 
d’ Aotit il y avoit quelque fédiment 
dans la chopine, & elle prit une 
couleur un peu plus foible que celle 
qu’elle avoit eue le quinzieme. Le 
trentiéme il y avoit beaucoup de fé- 
diment, & la couleur en étoit tou- 
jours plus foible. 
Ma AIS 
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Mars l'eau dela bouteille nume- 
ro 3. qui renfermoit cinq goutes d’a- 
cide, donna le quinzième d’ doit un 
bleu beaucoup plus foncé avec des 
noix de galle que le numero 2. Lorf- 
que j'y ajoutai de l'huile de tartre, 
elle prit un rouge pourpre foncé, & 
qui n’étoit prefque point tran{parent. 
Le vingt-&-unième d’dout le refte 
de la bouteille donna une forte tein- 
ture. Une chopine, que j'en avois 
Ôtée le quinzième, n'avoit point de 
fédiment le trentième , & donnoit 
une couleur pourpre aufli foncée 
qu'au commencement. Le vingt- 
cinquième: de Septembre elle donnoit 
encore une bonne teinture ; & quoi- 
que cette chopine, depuis ce tems- 
Ja jufques au onzième de Janvier, ne 
fût pas pleine , elle n’avoit point de 
fédiment, & elle donnoit avec les 
noix de galleune couleur bleue. J'y a- 
joutai alors de l'huile de tartre, & elle 
prit une belle teinture rouge. Cette 
rougeur eft augmentée par le fel de 
cette huile, tout comme le fel d’eau 
forte rehaufle la couleur de la coche- 
V3 nile 


230 MoïEnS POUR CONSERVER 
nille dans l’écarlate, & comme le 
nitre rehaufle la rougeur du fang. 
Par cette expérience nous voions 
que cinq goutes @huile de fouphre 
{ur une pinte fuffifent pour confer- 
ver pendant long-tems les Proprié= 
tés de cette eau. EAN 
Moïens Mars cette dofe la rend extré-. 
pourren-, . OUR is, PATTES 
Heleau meéeimént acide: à la vérité elle ne 
pot. tera pas defagréable au goût; mais 
"elle pourroit l'être trop pour en boi- 
re une certaine quantité. Ona 
deux imoïens pour la rendre moins 
acidule; on peut y mêler ,avantque 
de la boite , une certaine quantité 
d'eau commune; où même fi lon 
vouloit lui enlever entiérement fon 
goût acide, on y jetteroit deux ou 
trois goutes d'huile de tartre. Au 
refte, il faut remarquer qu'en gar- 
dant cette eau depuis le mois d’ Aout 
jufques au mois de Fanvier, fon aci- 
dité s’étoit fi fortabattue, qu’à pel- 
‘ne on pouvoit la diftinguer. 
yes bou: IL paroît naturel de penfer que 
tie». fi Ton fermoit avec des bouchons, 4- 
avec des daptés a-des tubes, l'eau rendue a 
Mis cide, 
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eide, non feulement on la conferve- tubes,& a. 
roit encore mieux; mais encore que fe al 
peut-être onpourroit ainfi conferver vérin 
quelques-uneside ces eaux avec une 
plus petite, dofe d’acide. Car Jai 
fouventobfervé que l’eau de Cobham, 
où j'avois verfé la dofe fuffifante d’a- 
cide, fe confervoit & plus long- 
tems, & mieux lorfque les bouteil- 
les étoient pleines, que fi ne Petant 
qu'à moitié, une plus large furface 
de Peau étoit expofée à l'influence 
de l'air. 
Au lieu que l'eau de Lunbridge- combien 
Wells ne perd totalement la, proprié- 4. fx 
À à Û H acide 
té de fe teindre avec des noix de poux con- 
galle, qu’en y verfant trois goutes de 
d'huile de fouphre , une feule gou- Cobham. 
te de cet efprit acide fuffira pour la 
détruire dans celle de Cobham près de 
Claremont en Surrey. Trois goutes 
faffiront pour lui conferver fes .ver- 
tus minerales pendant deux ou trois 
mois, lors même, qu’on Ja tranfpor- 
te en des lieux fort éloignés... Avec 
cette petite dofe d’acide elle fe con- 
fervera aufli bien que l’eau ferru- 


P 4 gl 
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gineufe de Tunbridge avec cinq 
goutes. | | 
‘pourquoi CETTE différence femble prin- 
il faut cipalement dûe aux différentes quan- 
Ra tités des matières chalibées, & de 
certaines «Chaux (4) que Ces eaux contien- 
dans dau nent; car l’eau de Bath, qui, éva: 
is porée jufques à ficcité , laiffe fur 
“une chopine, onze grains & un quart 

de fel de nitre, de fouphre, & fur- 
tout de chaux , matières qui abfor- 
bent beaucoup d’efprit acide de fou: 
phre, en demande huit goutes pour 
perdre la propriété qu’elle a de fe 
teindre avec les noix de galle: & 

même cette grande quantité d’acide 
s’abforbe fi bien avec la chaux, qu’en 
la laïffant repofer pendant quelques 
jours, on ne s'apperçoit point au 
goût'de cette acidité; feulement on 
la trouve un peu apre. Une plus 
petite quantité , comme quatre où 
cing goutes , ne peuvent abfolument 
point s’y diftinguer au bout de peu 

de jours. J’aiauffi remarqué fur di. 

| Vers 
(@) Calcarious matter, | 
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verfes autres eaux chalibées, que la 
dofe néceffaire pour les conferver , 
ne leur donnoit rien de plus qu’une 
agréable acidité, & qu'elles la per- 
doient même en grande partie après 
quelques femaines. | 

Le cinquième d’Odobre je reçus Expérien- 

à Teddington neuf bouteilles d’eau de ces fur les 

Bath, où il y avoit diverfes dofes Bath. ÿ 

d'huile de fouphre, depuis une gou- 

te jufques à huit. En les recevant, 

je jettai quelque peu de noix de gal- 

le en poudre , dans des fioles que 

javois remplies de l'eau tranfvafée 

de ces diverfes bouteilles. Il s’éle- 

va dans toutes une couleur rougea- 

tre, excepté dans celle qui ne ren- 

fermoit qu’une goute d’huile de fou- 

phre, & celle qui n’en avoit point 

du tout. L’eau des deux bouteilles 

qui ne donnoient point de teinture , 

me me parut point altérée pour la 

couleur, Le rouge qui s’éleva dans 

les autres fpet bouteilles , devenoit 

de plus en plus foncé, a proportion 

de la dofe d’acide qu’on y avoit jet- 

té, cependant fept or après , Cet- 
| | te 
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@bferva- 
tion fur 
le {édi- 
ment des 
eaux de 


Bath. 


Expérien- 
ces fur di- 
verfes 
eaux cha- 
libées. 


te rougeur ne s’éleva point; c’étoit 
quatorze jours aprés que ces bou- 
teilles avoient été remplies a Bath. 
Nous avons fouventeu occafion 
de dire que ces efprits acides empé- 
choient dans les autres eaux chali- 
bées les parties minerales defe préci- 
piter; mais cen’eft point l'effet qu’ils 
produifent dans les eaux de Bath, du 
moins je n'apperçus aucune différen- 
ce au fond de ces bouteilles, entre 
celles qui avoient huit goutes, & 
celles qui n’en avoient point. D'où 
Pon peut conclure avec aflez de vrai- 
femblance, que cette eau ne dépofe 
aucun fédiment, a moins qu’on ne 
la laiffe repofer pendant font long- 
tems. La petite quantité de fouphre 
qu'elle contient, ne fe précipite pas 
apparemment , parce qu'il eft uni 
avec la chaux qui y eft en grande 
quantité: c’eft aufli ce que les expé- 
riences & obfervations du Docteur 
GuIDoTT paroiflent confirmer. 
L'Eau chalibée, près du moulin 
de Bramfhott en Hamphire , perd 
avec trois goutes la propriété qu’el- 
le a de fe teindre ; celle du mous 
e 


: \ 
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ide Coffe, près de Midburft en Suf- 
fex, en demande cing goutes. | 

L'Eau de Sunning-Hill n'a que 
‘quatre grains de fédiment fec fur 
une livre, & avec quatre goutes 
@huile de vitriol fur une pinte, elle 
retient à la fource pendant cinquan- 
te jours la propriété qu'elle a de fe 
teindre avec des noix de galle. Son 
 fédiment ne fe fond point même a- 
près plufieurs jours; preuve certai- 
ne qu'il ne renferme pas beaucoup 
de particules falines. On trouve à 
peu près la même quantité de fédi- 
ment dans l’eau minerale ferrugineu- 
fe de la Paroiffe de Chobham en Sur- 
vey; mais en le féchant, il fe for- 
meen grofles bubes qui reflemblent a 
de Palun, & qui ont un petit goût 
falé qui n’eft pas piquant. L’on fait 
que le nitre naturel eft un alcali, 
qu'il s’éleve en bubes comme I’a- 
jun, & que l’on n'y apperçoit pas 
la moindre acidité avant qu'on lait 
expofé au feu, & toujours il eft mé- 
lé avec du fel commun. La plipart 
des eaux chalibées ont quelque peu 
Han de 


D'où 
fortent 
jes eaux 
les plus 
pures. 
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de fel nitreux, & celles qui en ont 
le plus , font eftimées les meilleu- 


Dans deux expériences que j'ai 
faites fur les eaux de Chobham, jai 
trouvé fur une livre de feize onces, 
évaporée jufques à ficcité, un peu 
plus d’un grain de fédiment jauna- 
tre qui tenoit de l’ocre, & qui ne 
s’eft point fondu, même après plu- 
fieurs jours. D'où je conclus qu’il con- 
tenoit fort peu de fel; carilyena: 
certainement dans cette eau, comme 
dans la plipart des eaux de fource , 
puifqu’elle donne des nuages blancs 
avec la folution d’argent. 

Au refte, il ne paroît pas que 
cette eau contienne prefque autre 
chofe quedes matières chalibées. Sa 
grande pureté vient apparemment 
de ce quelle fort du milieu d’un fa- 
ble pur & blanchatre , & d’une 
montagne qui eft toute couverte de 
gravier. Or, l’on remarque que 
les eaux qui coulent de lieux fem- 
blables, font les plus pures. Onen 
trouvera dans. mes E/fais de Sratis 

que 
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que (a) quelques exemples, qu a 
feroit inutile de repeter ici. 
Monsieur Hooker,  aiant L'eau de 

fait fauter le col à deux bouteilles ra 
de Florence afin d’en rendre l’orifice pure, 
plus grand, les pefa. Dans chacune 
1l mit feize onces d’eau minerale de, 
Tunbridge ; il la fit évaporer foigneu- 
fement & lentement en dix heures. 
Le lendemain matin il pefa les bou 
teilles, & il trouva qu'elles avoient | 
augmenté de deux grains & un quart ; 
l’évaporation fut opérée a la villede 
Tunbridge. Tel étant donc le fédi- 
ment d’une livre de cette eau, il eft 
évident qu’elle eft fort pure. Cette 
expérience fut faite le vingt-fixième 
de Fanvier, dans un tems fort plu- 
| vieux; cependant cette eau donnoit 
avec les noix de galle une aufii 
bonne couleur que pendant une fai- 
fon plus féche. Ce fédiment ne fe 
_ fondit pas entiérement ; mais il de- 
vint mou , après l'avoir laiffé quel- 
ques jours dans les bouteilles ren- 

| ver-. 

(a) Vol. Ir pag. 240. &. 
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verfées, C’eft .un figne qu'il y @ 
quelque peu de fel, qu’on découvre 
auffi en verfant dans cette eau quel- 
ques goutes de folution d'argent, 
Monfieur WiLsonN ne trouva qu'un 
grain & demi de fédiment fur une 
anême quantité de cette eau, qu'il: 
fit évaporer au commencement du 
mois d'Août a Tunbridge - Wells 
même. | EME SAN 
tifauda  PuiLipre-Louis de Presseux 
peud'aci- (4). dit qu’aiant fait évaporer juf- 
e pour \ IRL Ben si 4 ; 
conferver QUES a ficcité fept livres d’eau de la 
les san Géronftere à Spa, il eut huit grains 
ronftere.. de felalcali, & dix grains docte: 
Si c'eft-là tout le fédiment que con- 
tient une fi grande quantité d’eau, 
il eft vraifemblable qu'avec une très 
petite dofe d’efprit acide on empê: 
chéra fés particules minerales de fe 
eae; précipiter. Ree tas 
Pourquoi Car l'expérience ina appris que 
d'acide le plus ou le moins d'huile de fou: 
nee phre, néceflaire pour faire perdre 
fort eck aux. 
Ca )Differtatio Medica  Inauguräliss 
MDCCXEMV ENT 27 NT 
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aux. eaux ferrugineufes la qualité 
qu’elles ont. de fe teindre , dépend 
de la quantité & de la nature de la 


/ 


chaux, ou d’autres matières mine- . 


rales contenues dans ces eaux ; en 


voici même une nouvelle preuve. 


Si l’on met un peu de blanc de chaux 


pulverifé dans Peau de Cobham , il 
ne faut pas moins de huit gautes 
d’huile de fouphre pour lui faire per- 
dre la propriété qu'elle a de fe tein- 
dre, & même dans la fuite elle 
donne une teinture fort foncée & 
opaque. | 7 
CETTE expérience peut fervir a 
faire revenir d’un préjugé fur les 
eaux minerales ferrugineufes. On 
s'imagine communément que leur 
force & leur bonté fe peuvent con- 
noitre par la couleur plus ou moins 
foncée, qu elles prennent avec les 
noix de galle. Ceft ainfi que l’eau 
du moulin-de Coffe donne une cou- 
leur plus foncée qu'aucune que j'aie 
examinée ; cependant il lui faut plus 
d'huile de fouphre qu’à l’eau très pu- 
re de Cobbam. On doit y en verfer 
cinq 


Comment 
on doit 
juger de 
Ja force 
médicina« 
le des 
eaux chae 
libées, 
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cinq goutes pour lui faire perdre la 
propriété de fe teindre : d'ou l'on 
peut raifonnablement conclure qu'en 
J'évaporant , elle laifleroit plus de fe- 
| diment; ce que je n’ai point expé- 
rimente. 

Le Dotteur NESBIT a trouvé 
que l’eau d’Iflington demandoit neuf 
ou dix goutes d'huile de fouphre 
pour perdre la propriété de fe tein- 
dre; il eft donc affez vraifemblable 
qu'après l’évaporation il refteroit 
beaucoup de fédiment. | 
L'Eau de Pyrmont en a vingt- 
deux grains fur une livre évaporée 
jufques à ficcité, & celle des bains 
de Caroline en Allemagne n'en a pas 
moins de trente; ainfi je préfume 
qu'il faudroit une grande quantité 
d'efprit acide pour détruire la pro- 
priété que ces eaux ont de fe tein- 
dre. Et il faut obferver que les 
eaux de Pyrmont & de Bath préci- 
pitent beaucoup de fédiment , des 
qu’elles fe font teintes par les 
noix de galle qu'on y a jettées. © 
La ftypticité des noix de galley 
dr reu- 
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réuniflant les particules minerales , 
leur donne une grofleur qui les fait. 
précipiter. Cela n'arrive point aux 
eaux chalibées plus pures ; elles 
reftent fort long-tems fans fe préci- 
piter, aprés même quon leur a 
done la toiture. Ho yoke, 20 

Ix paroit donc raifonnable, pour 
décider de la force rélative des eaux 
chalibées, non: feulement de. com- 
parer la force de la teinture qu'elles _ 
prennent; mais auffi de faire atten- 
‘tion à la quantité refpeétive de fé- 
diment qu'elles laiffent lorfqu’on les 
évapore jufques à ficcité. Ces cir- 
conftances, ajoutées à ce que l'ex- 
périence apprendra des effets que 
ces eaux produiront fur ceux qui les 
boivent , pourront fervir à juger 
plus folidement de leurs diverfes 
forces. HY 

MonsiEuR ALEXANDRE M O N- Méthode , 
no, Profeffeur en Anatomie dans 7a 
PUniverfité d'Edenburg , nous don- Meare. 
ne une autre méthode fort. ingé- 
nieufe pour juger de la for: 
ce comparative des eaux chali- 
bées 
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béés (a). ,, Les Auteurs, dit-il, 
55 qui ont écrit fur ce fujet, fe font 
;, Contentés de nous apprendre que © 
jy Ces eaux deviennent rouges, 
53 pourpres, violettes , ou noires, 
5, lorfqu’on les mêle avec des noix 
de galle, ou d’autres äftringens 
,, femblables. Quelques - uns ajou- 
tent que la couleur la plus fon- 
», Cée indique une plus grande 
,, quantité de fer ou d'acier. 

» Pour s'aflûrer de la vérité de 
4, ce fait, j'ai diffous du fel artifi- 
55 ciel de mars, dans ün peu d’eau 
,, de fontaine. Verfant enfuite 
quelques goutes plus ou moins 
, de cette folution dans une quan- 
; tité donnée d’eau commune, j'ai. 
3 trouvé que par le mélange de la: 
;, teinture de noix de galle, je pou- 
5 Vois former toutes lés différentes 
Couleurs dont j'ai parlé. Plus la 
5, quantité de folution eft confidé- 

i 99 TA. 
(a) Effais & Obf. de Médecine  revis © 
publiés par une Société d'Edinburg. Vol. IN 
1735.$. VII. 
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‘rable, & plus il faut de goutes 


de teinture de noix de galle pour 
donner à l'eau la couleur qu’on 
veut; & moins on a emploié de 
goutes de chacun , plus auffi la 
couleur eft foncée : cela arrive 
conftamment. _ 

5 Le fel de mars eft fait avec quatre 
onces d’efprit de vin fur deux on- 
ces d’huile de vitriol , mis enfemble 
dans une poële de fer, qu’on expo- 
fe au foleil, ou qu'on met 4 l’étu- 
ve , jufques à ce que ces ingrédiens 
aient criftallifé la proportion de 
fer. Or, dans le fel artificiel, 
ou vitriol de fer, il n’y entre gué- 
res plus du tiers de ce metal. Com- 
me done cent & quarante- deux 
goutes de fel de mars , diflous dans 
l’eau commune, pefent deux drag-. 
mes, il fuit que chacune de ces gou- 
tes pefe ; d'un grain de fel, ou # 
d'un grain de fer. 

,, S1 donc vous voulez comparer 


- quélque eau chalibée par le moïen 


de cette folution, prenez des verrés 
de lamême groffeur & de la méme 
épaiffeur, que vous remplirez d’une 

3 Q 2 59 quan 


244 MOtENs POUR CONSERVER 


52 
39 
39 
39 
2 
29 
99 
29 
9 
52 
5, 
99 
5) 
59 
99 
99 
EL 
2) 


29 
29 
35 
39 
33 
29 
92 
33 


99 


quantité déterminée d’eau mines 
rale. Alors vous y verferez gou- 
te après goute d’une teinture de 
noix de galle forte & claire, en 
aiant foin de mettre entre les 
goutes un intervalle fuffifant pour 
que chacune produife tout fon 
effet avant que vous y en ajou- 
tiez une nouvelle. Vous conti- 
nuerez de cette manière, jufques 
a ce que vous remarquiez que 
l'addition d’une plus grande quan- 
tité de teinture ne fafle plus chan- 
ger la couleur de l’eau. Et mé- 
me pour vous aflürer du nombre 
des goutes de teinture requifes, 
aiez la précaution de repeter à di- 
verfes fois l'expérience. 
» DE’s.que vous ferez bien af- 
fûré de cela, vous mettrez dans 
un verre femblable la même quan- 
tité d’eau commune , à laquelle 
vous ajouterez le même nombre 
de goutes de teinture de noix de 
galle, que vous en avez ajouté à, 
l'eau chalibée dans les expérien- 
ces précédentes. Vous mêlerez 
exactement ces deux liqueurs ; 
» aprés 
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,, après quoi, vous y verferez avec 
, les mêmes précautions que ci-def- 
,, fus, goute après goute de la fo- 
. lution de fel de mars, jufques a 
., ce que cette eau commune, ainfi 
., mélangée, ait la même couleur 
, qu'a le mélange fait précédem- 
,, ment avec l’eau minerale. 
,, Lorsqu'une fois l'on con- 
,, noît la quantité de folution égale 
, aux particules minerales que con: 
, tient l’eau de Spa, par exemple , 
,» mettez parmi de l’eau commune 
,, la même proportion de cette fo- 
, lution, & faites gouter de ce mê- 
,) lange à diverfes perfonnes , afin 
,, de leur donner à examiner sil 
. n'a pas le même goût que l’eau 
., chalibée naturelle. Jai fait par 
., ce moïen de l’eau de fontaine fi 
,, femblable à diverfes eaux mine- 
,, rales ferrugineufes , qu'il ny a 
,, perfonne qui ne s'y fût trom- 
99 PÉ 5 | je tr : 
Prius Peau, qui fert de véhicule tna 
aux parties minerales de l'eau ferru- eaux mi- 
gineufe, eft pure, & meilleure elle fear oleae 
eft, pourvû qu’elle ait affez de ver- forte: 


endant 
3 CU ia pluie. 


Obferva- 
tions fur 
les eaux 
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tu chalibée. Je ne me fuis point 
apperçu que l'eau minerale de Cob- 
ham fût plus foible dans une faifon 
pluvieufe , &sun célèbre Médecin 
m'a affüré que diverfes expériences 
qu'il a faites fur les eaux de Tun- 
bridge , l'ont convaincu qu'elles a- 
volent plus de force dans un tems 
pluvieux que dans un tems fec ; ce 
qui peut venir de ce que la fource , 
‘groffie par la pluie , paffe par des 
lits de fer où elle ne parvient pas 
pendant la féchereffe. “i 
- QUELQUES perfonnes, qui, en 
quittant les eaux de Tunbridge, font : 


de Clare. allées prendre immédiatement celles 


mont, 


qu'on trouve près de Claremont , 
croient que les premiéres font beau- 
coup plus fortes; cependant diver- 
fes perfonnes qui ont bû celles de 
Claremont. pendant le peu de tems 
qu'elles font reftées ouvertes , ont 
trouvé qu'elles leur ont fait beau- 
coup de bien. Dans le mois. de Fan- 


vier J'en ai bû un demi-feptier, qui 


ma donné par tout le corps u- 
ue agréable chaleur , après avoir 
couru à Cheval un peu de tems. 

“Tou- 
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Toutes les autres fois que j’en ai 
bi, & que j'ai fait de l'exercice, 
j'ai reflenti le même effec ; aufli a- 
t-on trouvé qu’elles échauffoient 
trop certains tempéramens. | 
Aw refte, il ne faut pas douter 
qu'il n'y ait une grande différence 
entre la qualité, les vertus , & la 
force des eaux minerales. Les unes 
font plus chalibées que les autres ; 
d'autres font plus: vitriolées ; quel- 
ques-unes font mélées d'une plus 
grande quantité de fel nitreux ; me- 
langes, qui doivent afûrément met- 
tre entre elles une grande diffé- 
rence. DOM 
Purs donc qu'il y à une grande 
variété dans leurs dégrés de force, 
il ne faut pas s'étonner fi quelques- 
unes font trop fortes pour pouvoir 
être bûes, comme je l'ai oùi afft- 
rer, & files effets des autres dif- 
férent beaucoup. Mais d'un autre 
côté il y a une grande différence 
dans les tempéramens , qui demaü- 
dent auffi divers dégrés de force 
dans les eaux chalibées pour les boi- 
Q 4 ae 


D'où vient 
la diffé- 
rence des 
eaux mi- 
nerales, 
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re avec fuccés; mais c’eft aux Mé- 


decins a décider la-deffus. 


Quor qu'il en foit, je ne fau- 
ois me perfuader qu’entre tant de 
ces fources exquifes dont la Provi- 


_ dence nous fait part , il n’y en ait que 


Lettre de - 


Mr. Fu- 
Tin. 


trois ou quatre qui foient falutaires. 
Mais il fuffit qu’il y en ait une meil- 
leure que les autres, pour que les 
hommes, par un préjugé qui leur 
eft aflez ordinaire dans les diffé- 
rens cas de la vie, négligent & mé- 
prifent toutes les autres qu’il leur a 
pla de regarder comme inférieu- 
res. | 
Pour moi, je puis affûrer que 
l'eau de Claremont m'a été très favo- 
rable, & qu'elle a produit fur ma 
fanté tout le bien dont mon tempé- 
rament étoit capable, quelque régi- 
me que jeuffe obfervé. 
JINSERERAI ici une Lettre, 
dont le Doéteur JurIN m’a honoré © 
fur ce fujet, tandis que cette Dif- 
fertation étoit fous la prefle. 


» Mon 
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>, Mon REVEREND MONSIEUR, 


votre deflein, ou que jeufle 
»eu plus de loifir pour m’y appli- 
,, quer, je n’aurois pas manqué de 
,, vous communiquer quelques-unes 
,, de mes obfervations fur les eaux 
,, chalibées , & je me ferois emploié 
, avec plaifir à vous rendre fervice ; 
,, mais je fuis aétuellement fi occu- 
»pé, que je me bornerai à vous 
parler de chofes qui regardent di- 
, reétement l'Ouvrage que vous m'a- 
5 vez fait lire. 
,, Comme vous , j'ai fouvent ob- Le fel de 
,,fervé que lorfqu’on a fait perdre SEP 
492 l'eau de Tunbridge , aufli bien £s% 
qu'aux autres eaux chalibées, la Aus 
> propriété qu'elles ont de fe tein- 
, dre ,en y mettant un peu d’efprit 
_ acide, on pouvoit fur le champ 
. leur rendre cette propriété, en y 
,, ajoutant du fel de tartre, ou quel- 
que autre fel alcali femblable. 
,, Mais alors la couleur que ces 
,, eaux ont prife, étoit fort diffe- 


Q 5 9 TEN 


ss S' j'euffe été inftruit plûtôt de 
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»rente d’un pourpre éclatant & 
» bleuatre ; couleur, qu’elles don- 
»,nent dans leur état naturel lors- 
>, qu'on y jette des noix de galle, du 
»thé verd, ou d’autres matières 
» aftringentes. Le pourpre qu’elles 
> Ont donné après que j’y ai jetté le 
> el de tartre, étoit plûtôt impur, 
{ombre & rougeatre, qu’éclatant 
»& bleuâtre; auffi ne me fuis-je ja- 
,; Mais hazardé de prefcrire de l'eau 
naturelle , ainfi mélangée d’acide 
» & d’alcali, a la place de l'eau pu- 
re. La différence qu’ily a entre les 
s»teintures qu'elles prennent, doit 
faire foupçonner que leurs effets 
{ur le corps humain ne foient auffi 
5 fort différens. | 
» Cependant fi quelqu'un trouvoit 
52 propos de recommander, oude 
5, boire ces eaux telles que vous les 
>, propofez , parce que ces deux fels 
s,réunis formeront un fel indiffé- 
“rent, je ne condamnerois point 
»» cette pratique; c’eft à ’expérien- ! 
», ce à décider certainement cette af 
55 faire. 
messes 5, Mais lorfqu'on fe contente: 
pu 5 Toit 
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,sTOit de propofer de mêler dans ces vent faire 
,, eaux l'acide de fer, fans y joindre le de ri 
»»fel de tartre, le cas feroit fort 
,, différent. Dans diverfes maladies 
les Médecins prefcrivent de mêler 
,, avec les eaux chalibées un acide , 
, ou bien, pour augmenter leurs ver- 
, tus, ou pour les faire pafier plus 
» promptement. Et même la dofe 
,,d efprit acide qu’on prefcrit dans 
ces cas, & qu'on doit boire avec 
un feul verre, eft pour lordinai- 
re plus forte qu’il n’en faut pour 
,én. conferver une pinte pendant 
un tems confidérable, lors même 
qu'on les tranfporte à une certai- 
,,ne diftance. 

Il ne me paroît done pas fort 
_,,néceflaire de chercher fi fcrupu- 
» leufement la moindre quantité d’a- 
,,cide qui fuffira pour conferver = - 
l'eau, puifque,comme vous le di- 
tes très bien, il eft extrêmement 
,, difficile de déterminer cela, va 
,, la grande différence qu'il y a en- 
, tre la force de ces efprits acides, 
,, connus fous le même nem. Avant 

5, donc 
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» donc que de remplir la bouteille, 
»» On y peut mettre vingt ou trente 
» goutes d'élixir de vitriol de Myn- 
Jichti; cette dofe fuffira pour con- 
5, ferver l’eau claire , & elle ne fe- 
»Ta pas trop acide pour le patient. 
» C'eft ainfi que j'ai fait prendre 
5, pendant plufieurs années les eaux 
3d Lflgton à ceux de mes malades 
3, qui ne pouvoient fe rendre com- 
>, modément à la fource même, & 
5, fur-tout je les ai ainfi fait prendre 
5,aux pauvres de l'Hôpital de Mon- 
teur Guy. Pour leur ufage, j’a- 
Vois obtenu Ja permiffion du Pro- 
priétaire de la fontaine d’Iflington 
»dy faire remplir autant de bou- 
», teilles dont j’avois befoin, & que 
je leur envoiois ainfi une couple. 
» de fois par femaine. Par le moïeg 
,, que j'indique, ces eaux fe confer- 
,, Voient fort bonnes, jufques à ce 
,, que je leur en envoiaffe une nou- 
,,velle provifion.” Cependant, fi 
, fans y ajouter d'acide, onles por- 
te à la ville le matin, elles devien- 
_, nent troubles au bout d’une heu 
Te 
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re ou deux, & elles ne font plus 
bonnes à rien. — 

Entre les maladies pour lef-ufige des 

;, quelles les eaux chalibées ainfiaci- Sone" 

,,dulées font fouveraines , je Ne acidulées. 
;, puis m’empécher de parler des ef- 
,, fets admirables qu’elles produifent 
,, dans le Diabetes , quieft une maladie 
y9fi opinidtre. Lorfqu’on fait de ces 
,, eaux fa boiffon ordinaire, & qu'on 
,, en prend environ trois chopines ou 
,, deux pintes par jour, elles appai- 
,, fent la foif, abattent la chaleur de 
,, la fiévre, & au bout de quelques 
, jours lurine commence a fortir 
»,dans fa quantité naturelle, & a 
» prendre le goût & l'odeur qu'elle 
Adoitavoir. On ne doit pas s’em- 
,,barraffer , quand même les deux 
5) Ou trois premiers jours la quantité 
,, d'urine augmenteroit; rien de plus 
,, naturel qu’une liqueur fi diurétique 
,,produife cet effet avant que fa 
,, itypticité ait commencé à opérer. 
,, Mais avant que d’ufer de ceremé- 
,,de, il convient que le patient fe 
purge doucement avec de l’eau 
LE d'Ep- 


254 MOIENS POUR CONSERVER 
», d'Ep/om ou de Strétham, à laquelle 


>, On aura ajouté de la manne & du © 


», fel admirable de Glauber (a). On 
_ 9) T€iterera cette purgation prépara- 


», tive deux ou trois fois, en laiffant | 


,, des intervalles proportionnés a Ja 
» foiblefle du malade. Je fuis, 


MONSIEUR, 


>» Votre tres humble &§ très - 


> 0béiffant Serviteur , 
JAQUES JURIN. 


5) À Aufiin- Fruyars les. 
5» de Mars 1738--9. 


‘Pour conclure cette Differtation, : 


nous obferverons que nous ne. de- 


| vons pas entiérement nous confier — 
fur les caufes fecondes, comme fi 


les eaux minerales que la Nature 


fait fortir avec abondance, je dis . 


prefque avec profufion en divers 
‘ lieux, 
(4) Sal mirabile Glauberi, | 
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lieux, pouvoient nous guérir par 
leur feule efficace naturelle. Nous 
devons nous élevér:au grand Auteur 
& à la fource féconde de la. vie. 
> Car homme , comme ‘dit Moïfe 
(a); ne vit pas de pain feule- 
5, ment, mais il vit de tout ce qui 
,, fort de la bouche de Dieu. ,, Rien 
de plus judicieux que lavis du fils 
de Syrach (b). 5) Rends, dit-il, au 
» Médecin l'honneur qui lui appar- 
tient; fon art t’eft utile, & le Sei- 
>; gneur auffi l’a créé. La guérifon 
Vient du Souverain , & le Méde- 
,, Cin fera même honoré des Rois. 
>, Le Seigneur a créé les médicamens 
,, de la terre, & l’homme prudent 
ne les dédaigne point. . . . C'eft 
5, auffi lui qui a donné la fcience aux © 
_ “hommes pour être glorifié dans 
‘fes merveilles. Par les remèdes 
_nilles guérit, & leur dte leur mal. 
»L'Apothicaire fait les compofi- 
» ae & PE me ce n'eft ee 

9 LUE 


(4) ) Deut. VIII. 4 
6) A de XXXVIIL 1.---14. 
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», lui qui acheve l’œuvre; car c’eft de 
, Dieu que vient la fanté fur toute 
,, la terre. Mon Enfant , quand tu 
,, feras malade, ne fois pas parefleux 
de prier Dieu, & il te guérira. 
,, Que tes mains faffent le droit, é- 
,,Joignes de toi liniquité, & puri- 
,, fies ton cœur de tout péché. Pré- 
fentes de l’encens de bonne odeur , 
,, & le mémorial de fine farine , avec 
,,une oblation graffe. . . : . Puis 
donnes lieu au Médecin, car le 
,, Seigneur l'a créé, qu'ilte vifite ; car 
tu as à faire de lui. Il ya telle 
,, heure en laquelle leurs entreprifes 
ont un heureux fuccès. Car eux 
,,aufli prient le Seigneur qu’il fafle 
,,profperer ce qu'ils donnent pour 
,,ton foulagement, qu'il accorde ta 
,,guérifon , & quil prolonge ta 
39 vie. 99 
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Un PROJET POUR NET- 
TOIER LES RIVIERES» 
LES PORTS DE MER, ET 
PEN GENERAL TOUS LES 
LITS DES EAUX QUI NE 
SONT PAS CROUPISSAN- 
TE Ss | 


ÉGROLH acun fait que les eaux Comment 
C à bourbeufes & troubles! eat 

€ charient avec elles une de mer, 
É@OF grande quantité delimon, *.'% 4 
dont elles dépofent une bonne par- remplit- 
je pos se li 


Principe 
de Mr. 
Haies 
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tie dans les lieux, ou par le retour 
fréquent des marées, elles font arré- 
tées un certain tems, dans les en- 
droits où leur cours eft lent, ou qu'il 
eft arrêté par des mouvemens Con- 
traires. L’embouchure des rivières 
qui ne font pas rapides, les rades , 
les ports de mer & les réfervoirs 
qui fe rempliflent par le reflux, font 
fujets à fe falir, & même à fe com- 
bler par le limon qui s’y amaffe. — 
Si donc pendant que l’eau féjour- _ 
ne dans ces endroits , l’on pouvoit 


our fon. par quelque moïen la rendre beau- 


er fa mé- 


Defcrip- 
“tion des 
rateaux 

dont on 
fe fervi- 
roit. 


coup plus trouble que lorfqu’elle y 
eft entrée, & quelle en fortit tel- 
le, il eft évident que peu à peu on 
les nettoieroit de leur limon, & mé- 
me a proportion que l’eau quien for- 
tiroit, feroit plus fangeufe que celle 
qui y entreroit. Or, je crois que 
cela peut aflez bien être exécuté par 
les moïens fuivans. x 
TaNDIs que l'eau qui fé trouve : 
a¢tuellement darfs le lieu qu’on veut 
nettoïer, s'écoule , il faudroit re- 
| muer 
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muer le: limon par le moïen de plu- 
fieurs larges rateaux , attachés les 
uns aux autres bout a bout, qu'on 
feroit tirer par des chevaux. Ces 
rateaux devroient avoir une, deux, 
ou trois rangées de dents. L’on ne 
fauroit déterminer l'éloignement 
qu'on pourroit donner à ces ran- 
gées, il doit varier fuivant que le li- 
mon qu'on veut remuer, eft plus 
ou moins épais. Cesrateaux feront 
doubles, c’eft-a-dire qu'ils auront 
des dents deffus & deflous, afin que 
les chevaux en rebrouflant , faifant 
tourner les rateaux, ils puiffent con- 
tinuer l’ouvrage, en revenant com- 
me ils ont fait en allant ; car alors 
les dents qui étoient d’abord en 
haut , étant alors en bas, entre- 
roient dans le limon &troubleroient 
l'eau. 

Comme ilferoit néceflaire de fai- comment _ 
re pafler ces rateaux fur toute l’e-9n.con- 
tendue qu'on veut nettoïer , on les rateaux. 
conduira felon le befoin plus près 
ou plus loin des bords , de la manière 

| R 2 _. fui 
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fuivante. Si le lieu qu’on fe:propo- 
fe de nettoïer, a deux côtés où les 
chevaux puiffent aller, on fera paf- 
fer par-tout les rateaux , en y atta- 
chant de part & d'autre des che- 
vaux. Or, én les faifant marcher 
fur la même ligne, la herfe paffera 


au milieu, & en les faifant marcher, . 


ou avant, ou après, on pourra faire 
décrire aux rateaux les lignes qu’on 
voudra. 

S1 le lieu ne permettoit pas que 
les chevaux allaflent de deux côtés, 


on les attacheroit à des cordes plus 
ou moins longues, fuivant la forme 


du terrein; ou bien, en fixant aux 
rateaux, foit devant, foit derrière , 
ou même devant & derrière enmême 
tems,fuivant que l’occafion le deman- 
deroit, de larges planches , qui, tour- 
nées obliquement dans le limon, di- 
‘rigeroient les herfes de la même ma- 
nière que le timon dirige le vaiffeau. 
Par ce moïen ces machines ne fui- 
vroient pas la direétion des cordes 
mêmes, mais celle qu'on vou- 
droit. | 

PAR 
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Par ces moïens, ou d’autres fem- 
blables , on peut élever parmi l’eau 
“une très grande quantité de limon, qui 

fera ainfi charié hors de cetendroit, 
à mefure que cette eau fangeufe en 
fortira. Cette méthode n'eft pas 
difpendieufe, rélativement à l’avan- 
‘tage qu'on en peut ürer dans plu- 
fieurs cas pour nettoïer l’embouchu- 
re des rivières, les ports de mer, 
dans le tems que la marée fe retire, 
&c, la chofe mérite tout au moins 
qu’on en fafle l'épreuve dans quelque 
endroit commode pour cela. Sur 
cette expérience l’on pourra juger 
de la probabilité de la réuffite. Il 
eft cependant bon d’avertir ici par: 
avance qu’on ne doit point fe décou- 
rager fi les chofes ne réuffiflent pas 
d'abord fuivant notre attente; ce 
n'eft que par des efflais repetés & 
des obfervations foutenues qu'on 
peut efperer de perfectionner des 
découvertes, qui font fouvent mé- 
prifées & ridiculifées par ies igno- 
rans, ou par des juges incompétens. 

a Rg Wee. 
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Ils s’imaginent de faire paroître la 
profondeur de leur jugement & de 
leur pénétration , en rejettant des 
entreprifes qui d’abord ne leur 
alant pas réufli, auroient pd avec 
plus de diligence & de perféveran- 
ce devenir très utiles & très avan- 
tageufes pour le genre humain. 

It n'en couteroit pas beaucoup 
pour faire quelques effais de cette 
nature, lorfque le lieu feroit com; 
mode; & je fuis perfuadé qu’en peu 
de tems & fort aifément on tireroit 
une fi grande quantité de limon , 
que cela encourageroit à continuer 
cette méthode. stain 

Cettemé Pour exciter encore mieux les : 
dar perfonnes qui y font intéreflées , a 
à Damas, faire des eflais a cet égard, je dois 

leur dire que les habitans de Damas | 

fe fervent , pour nettoïer leurs pe. ! 

tits ruifleaux bourbeux , & même 

avec fuccès , d'une méthode beau- | 

coup plus imparfaite. Ils mettent. 

dans l'eau une grofle branche d’ar- — 

bre, à laquelle ils attelent une” 

| COU: 


? 
æ 


LES LITS DES EAUX COULANTES. 263 
couple de bœufs. Sur cette bran- 
che’ s’aflied un: homme pefant & 
vigoureux, qui l’énfonce davantage, 
& qui en même tems dirige les 
bœufs. De cette manière cette 
branche eft conduite tout le long 
du canal, qu'ils nettoient fort bien 
deveette mamiére {at 0: 02m 0 
OR ,un rateau, bien proportion- 
né, demande bien moins de force 
pour être tiré, que de grofles bran- 
ches d’arbre , & en méme tems il 
remueroit bien mieux le limon. I 
‘y a même des cas où lon pourroit 
avec avantage fe fervir de rateaux 
fort longs, ou larges comme des 
herfes, qu’on feroit paffer en tout 
fens par le moïen de roiies de puits, 
. placées dans un grand batteau bien 
ancré, ou amarré, ou ailleurs, fui- 
vant que loccafion le demande- 
roit. | | | | 
Je me fuis contenté de donner 
ici 
(a) Voyez le Voiage de Mr. Mau N- 
_ DRSLL d'Alep à Jérujalem. 
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ici une idée générale, ou une ow- 
‘ verture, qui pourra fans doute être 
pouflée plus loin par quelques habi- 
les Méchaniciens dont ce fiécle a- 
bonde. ne 


EN, 


à Na Sains 
x 1 6 “ 
1 FM ES 
hi ye à J 
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